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SOCIÉTÉ LIÉfiEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 4« CONCOURS DE 1899. 



(RECHERCHES DE MOTS WALLONS.) 



Messieurs^ 

Le seul recueil que nous ayons reçu (Devise : 
Petit à petit) ne comprend que soixante dix-huit 
mois dont une bonne vingtaine, désignant surtout 
des pièces de locomotive ou de bicyclette, n'est que 
du français à peine wallonnisé. (Kx. : arrière-train, 
avant'traiUy braket, cône y condenseur, excentrique , 
jante, etc.) — Quelques autres sont déjà notés : 
{ahlette, govion, waitroûle dans Forir ; fluchî, rapa- 
trouyî, règuèdé dans Lobet; ravier dans le Voc, du 
boulanger, etc.) — Triboler, d'après notre auteur, 
signifie « cuire fortement, à gros bouillon : L'aiwe 
triboléye è Tcokmàre. ». II n'y a là qu'un emploi 
étendu du sens « carillonner ». — Dicretler « enlever 
les plis d'une étoffe à l'aide d'une loque humide et 
d'un fer chaud » ne peut être considéré non plus 
comme mot nouveau après ce que dit Forir 
v° dikretlé. — En quel endroit, dans quel métier 
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dit-on âgne (= tréteau en bois)? Nous ne connaissons 
que baudet. — Même question pour affûter (affiler, 
aiguiser); ce sens est du reste français. II serait trop 
aisé de multiplier les remarques de ce genre. Nous 
relèverons cependant, pour finir, une méprise 
plaisante qui achèvera de prouver le peu de critique 
de notre auteur. Il note gravement : « kaw* lûre. 
Occasion, moment propice. Saiwez-ve qwafid vos 
veûrez vosse kaw' lûre. Sauvez-vous quand vous le 
jugerez opportun ». S'il avait consulté Forir v** lûr^. 
il aurait trouvé : « Qwand i veûrè s' cowd lure, 
quand il verra le moment favorable. » On dit d'ail- 
leurs aussi : vèye si cowe rilûj'e. 

En résumé, ce mémoire nous apporte trop peu de 
neuf pour mériter une distinction. Néanmoins, il 
conviendra de le joindre aux archives de la Société, 
en vue de la confection de notre Dictionnaire. 

Le Jury : 

MM. Ch. Semertier. 
J. Defregheux 
J. Haust, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 26 avril 1900, a 
donné acte au jury de ses conclusions. En consé- 
quence le billet cacheté, joint à la pièce non 
couronnée, a été brûlé séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE WALLOPE, 



RAPPORT SUR LE T CONCOURS DE 1899- 



Messieurs, 

En réponse à la septième question du concours : 
Rechercher à travers la Wallonie la limite d'un son 
caractéristique ou (Vun fait grammatical intéi^essanty 
deux contributions de valeur et d'étendue inégales 
sont parvenues à la Société. Aucune d'elles ne nous 
a semblé mériter les honneurs de l'impression, ni 
même d'une simple mention. La raison principale 
en est que leurs auteurs, chez qui l'on ne peut cepen- 
dant méconnaître beaucoup d'efforts et de bonne 
volonté, ne sont pas suffisamment initiés à la 
méthode philologique et ignorent trop souvent les 
travaux antérieurs sur les mêmes objets. De là vient 
qu'ils se donnent parfois beaucoup de peine pour 
enfoncer des portes ouvertes et que leurs recherches 
n'ont presque jamais ce caractère définitif qui ne 
peut s'obtenir que par l'application rigoureuse de& 
méthodes d'investigation adoptées en philologie 
romane pour les études dialectales. Ainsi aucun de 
nos concurrents ne prend soin de nous renseigner 
sur la façon dont il a procédé pour recueillir les 
indications sur lesquelles ils fondent leurs conclu- 
sions, renseignement pourtant indispensable pour 
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pouvoir apprécier la valeur de celles-ci. Se sonl-ils 
rendus sur les lieux et j)arlent-ils d'expérience 
personnelle, ainsi qu'il le faudrait pour nous inspirer 
> entière confiance? Il y a souvent lieu d'en douter. 
Enfin, indépendamment d'une éducation philolo- 
gique et de connaissances scientifiques trop souvent 
ou tropcomplèlemenl absentes, les auteurs rlevraient 
s'approprier l'xlittéralure des sujels qu'ils abordent 
et recourir à la bibliographie wallonne que publient 
chaque année Id Zeitsclinfl (1er Romanisclieii Philo- 
logie de G. Grôber el le Jahresbericht iiber die Fort- 
schriUe derRomanisclicn Philologie de K.Vollmôller. 

Quelques renseignements nous sont arrivés de 
Vieilsalm après la cliMure du concours. Si notre 
obligeant correspondant a ail connu les Mélanges 
wallons, il y aurait trouvé résolues la plupart des 
questions qu'il essaie de traiter, particulièrement la 
limita entre h et ch. Ses réflexions sur le « ban des 
coupères » et le vocabulaire de cette région sortent 
des limites du concours. Il est regrettable qu'il n'ait 
pas un peu plus d'initiation philologique: il pourrait 
nous envoyer des contributions sérieuses et de réelle 
valeur. 

Il n'y a pas à s'arrêter aux « Particularités 
recueillies par un liégeois dans le patois causé (!) 
entre iMons et Tournay ». Ce sont quelques observa- 
tions absolument rudimentaires, sans aucune espèce 
d intérêt ou de nouveauté, faites par un empirique 
entièrement dépourvu de connaissances philolo- 
gicjues. 
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Le deuxième concurrent ne nous envoie pas moins 
de huit contributions, limites et faits grammaticaux ; 
mais la (lualilé n'est pas en rapport avec la quantité, 
et le moindre grain de mil ferait bien mieux notre 
affaire. L'autour a pris pour une de ses devises : 
« Yso-je?. » « Non, Monsieur, lui répondrons-nous, 
vous n'y êtes pas. du moins pas encore ni tout à fait. 
Vos procédés d'investigation ne sont plus reçus en 
philologie; les études de géographie dialectale 
doivent être faites sur les lieux, et non au moyen de 
textes nécessairement s[)oradi(iues.et incomplets. De 
là vient que vos limites sont vagues, imprécises, 
données grosso modo et par conséquent dépourvues 
de ce caractère définitif et absolu que nous leur 
voudrions voir; des approximations de ce genre sont 
absolument contraires à l'esprit d'une saine philo- 
logie. Ainsi, dans votre limite entre les représentants 
de 'elius, où d'ailleurs vous ne nous apprenez rien 
que nous ne connussions déjà, par exemple par les 
versions de VEnfant prodiguey vous ne mentionnez 
môme pas Huy; or, si Ton s'en rapportait aux 
distances données par votre carte, il en résulterait 
que les Hutois prononcent -ai. Quant à V-â de 
Habay, le relrouve-t-on à Arlon, comme l'indique 
votre limite, ou bien est-il borné au petit coin 
gaumet? Voilà un exemple de la rigueur avec 
laquelle vous procédez. Et c'est partout la même 
imprécision, (juand vous n'y ajoutez pas, comme 
dans vos explications et classifications relatives à-în, 
une confusion inextricable. 
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D'autre part, vous vous efforcez de rapprocher 
vos frontières linguistiques des anciennes limites 
politiques de la principauté de Liège, du comté de 
Hainaut et du marquisat de Namur, de la Germania 
inferior et Belgica, et cela avec une persistance 
vraiment puérile et qui donne lieu de croire que 
vous admettez un rapport de cause à effet entre les 
deux délimitations. 

Enfin vous vous dispensez d'étayer de preuves vos 
affirmations : ainsi, lorsque vous prétendez rectifier 
les tracés de M. Wilmolte et de M. Bovy, ne devriez- 
vous pas nous indiquer la raison d'être de ces 
modifications? Votre procédé nous paraît un peu 
cavalier et guère de mise dans un travail à préten- 
tions scientifiques. 

Si votre méthode est insuffisante, il nous semble 
aussi que vous n'êtes pas toujours exactement 
renseigné ni assez bien préparé et outillé. 

Vous ne devriez pas ignorer que nin se disait en 
ancien français nen^ affaiblissement denon, et il nous 
importe peu de savoir que rin se dit nihil en latin, 
nieriite en italien (comme ici per a remplacé proV.)^ 
nada en hispano-portugais : vous allez nous faire 
penser que vous ne savez pas qu'il vient der^m latin. 
Quant à prétendre, à propos de -m, qu'il est malaisé 
de caractériser une contrée par la présence d'un fait 
phonétique ou grammatical intéressant ou saillant, 
c'est là une contre-vérité philologique. Ne croyez pas 
non plus que -m soit nasale de -i (ce serait confondre 
l'écriture avec la prononciation), ni que rî procède 
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de i (c'est rin donosalisé), ni que la voyelle e ait des 
« formes multiples », ni que tienne (c'est ainsi que 
vous notez la négation verviétoise!) et nègne soient 
des sons accessoires de né (c'est le nen non nasalisé), 
ni que ié et iè soient des sons mixtes dans riéy riè 
(ce sont les anciennes diphtongaisons de Vè de rem 
et non, comme vous diles, des variantes à peine 
déguisées (!) du son français -ien). 

Tâchez de vous défaire de la trop constante 
préoccupation de rapprocher le wallon du français; 
ne dites plus que le premier suit le second, qu'il en 
conserve on modifie certains sons(croiriez-vous à un 
rapport de filiation?), que le wallon borain est 
moins pur que le liégeois parce qu'il « a beaucoup 
plus d'analogie avec le français » et que c'« est un 
wallon procédant purement et simplement de 
Tesprit latin », ce qui prouverait qu'il est moins 
impur que le liégeois. Ces aphorismes contradic- 
toires ne sont pas faits pour racheter vos inexacti- 
tudes de détail. 

Nous pourrions allonger la liste de celles-ci : nous 
pourrions vous reprocher d'avoir ignoré la dénasaiî- 
sation de -in à Hervé et que houter est le même que 
escouter, d'affirmer que dans le dins borain le v du 
liégeois divins devient d comme en français dedans^ 
que-5( est un signe euphonique dans vosf homme (et 
vous ne voyez pas dans vo-n-homme borain l'analogie 
du possessif masculin), que h est aspirée dans hir 
(hier), et l'on pourrait ainsi relever les iniiombrables 
inexactitudes de ce ramassis confus d'observations 
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sans intérêt que vous avez accumulées sans ordre, 
ainsi que vous l'avouez ingénument, sur le borain. 
Votre terminologie grammaticale enfin est bien 
vague et parfois bien inexacte : à propos de caur 
pour èco (encore), vous dites épenthèse ponr aphé- 
rèse, et encore auriez-vous dû, pour $tient= étaient, 
dire non-prosthèse; pour fumelle borain = frumelle 
liégeois, vous auriez dû dire non-épenthèse au lieu 
d'épenthèse et surtout d'élision (depuis quand élide- 
t-on les consonnes?), etc. ; o n'est pas tonique dans 
soris et jower^ et a tonique latin ne subsiste pas 
toujours comme dans place^ et le signe st ne se con- 
tracte pas en la lettre 5, etc. — Si donc vous avez 
réuni une partie des matériaux nécessaires pour un 
bon travail, si vous avez formulé parfois des observa- 
tions nouvelles et intéressantes, il y aurait pourtant 
lieu de vous armer plus solidement pour élaborer à 
nouveau vos documents, en y apportant plus de 
méthode, plus de rigueur et une préparation plus 
sérieuse. » 

Le Jury : 

MM. J. Feller. 
J. Haust 
A. DouTREPONT, rapporteur. 

La Société dans sa séance du 26 avril 1900 a donné 
acte au Jury de ses conclusions. En conséquence les 
billets cachetés joints aux pièces non couronnées 
ont été brûlés séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÈRATIIRE WALLONNE. 



RAPPORT SUR UNE ŒUVRE PRÉSENTÉE HORS CONCOURS. 

(CflIPTÈGES ET CÔPS D'ÉLBS.) 



Messieurs, 

L'œuvre que nous avons eue à examiner hors 
concours, classée série XXII, porte le titre de 
chiptèges et côps d'éles el le sous-tilre quéques 
foyous de lîve d'or d'one mère. 

L'auteur demande en sa préface l'appréciation du 
jury sur le mérite littéraire de son travail. Il paraît 
être un débutant qui cherche sa voie, et notre devoir 
est de lui donner, sans ambages, l'appréciation 
sincère qu'il réclame. Nous sommes à même de la 
donner à l'unanimité. 

Le jury a trouvé qu'il y avait beaucoup plus de 
poésie dans les titres que dans le corps de l'ouvrage. 
Il a rencontré partout plus d'idéalisme que d'obser- 
vation, plus de bons sentiments et de piété que 
d'art et de goût. 

L'auteur pourrait se dire que c'est le sujet chré- 
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tien qui n'a pas eu l'heur de plaire. Il se tromperait. 
Le sujet nous a paru très beau, vraiment digne de 
tenter la plume d'un artiste. Mais il y fallait plus de 
psychologie. 

Qu'est-ce qui se passe dans le cœur d'une mère 
veuve que ses enfants abandonnent, le fils pour se 
faire prêtre, la fille pour se rendre religieuse en un 
coùVenl ? Cette mère pieuse a le droit de se plaindre 
au point de vue humain et purement terrestre : elle 
n'en a pas le droit au point de vue chrétien. Voilà 
le conflit. Or, voici les complications du poème : ce 
fils prêtre ne se sent point appelé à la vocation 
tranquille d'humble desservant de village. Car, alors, 
ou il n'aurait pas de cœur, ou il recueillerait sa 
mère auprès de lui, et bien des veuves n'ont pas 
rêvé meilleure retraite pour leurs vieux jours : il n'y 
aurait point là de martyre ni de sacrifice. Ce prêtre 
sera un missionnaire. On l'enverra au loin dans 
quelque pays malsain ou dangereux. 

Il ne reviendra jamais; la mort l'emportera au 
bout de deux ou trois ans. Mais il sera remplacé 
aussitôt dans son poste de combat par le jeune fils; 
et c'est le comble de la déréliction, de la douleur 
maternelle, du sacrifice. De cette donnée, un peu 
outrée peut-être, mais acceptable, l'auteur n'a pas 
su tirer ce qu'elle contenait. Cette mère ne sait que 
souffrir et se résigner fort vaguement : on ne voit ni 
analysées, ni décrites avec vigueur les luttes de son 
âme. 
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Le lilre d'une pareille œuvre devait être mater 
dolorosa. Celui que Tauleur a choisi : chiptèges et 
côps (Vêles ne se rapporte qu'à lui, à son preniier 
effort, il est étranger au drame, il accuse plus de 
modestie que de pénétration. 

Le mélange de vers et de prose fait de son œuvre 
un ensemble composite, moitié poème, moitié 
nouvelle, et l'on se demande si ce qui ne valait pas 
la peine d'être dit se trouve dans les vers ou dans la 
prose. 

Il suffira maintenant de montrer par deux ou trois 
coups de sonde jetés au hasard la faiblesse psychique 
et artistique de l'ouvrage. 

Voici d'abord une dédicace à Ta Vierge, qui pou- 
vait être splendide, et qui ne sort pas des lieux 
communs de morale vulgaire. 

Po Boffri tant dès pônes, dihez-me, qu'aveût-eUe fait ? 

Elle n'avait rien fait ! Et c'est bien parce que sa 
souffrance n'est pas une punition que la Mère dou- 
loureuse nous intéresse. Et puis quelle simplicité de 
vouloir que tout chagrin soit le paiement d'une 
faute ! C'est faire injure à la moitié de ceux qui 
souffrent. 

Diew, qwand n'mette nin por lèye li bonheur è toûrmint, 
Sét portant qn'y 11 fa les douleurs pus améres 
Po qu'illesinte (^) ses jôyes pus fwètemint. 



(^) La concordance des temps exigeait l'imparfait du sul^onctif. 
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Voilà au Dioins qui veut sortir de l'ordinaire ! 
Mais songez-y ! quand le bonheur est dans le tour- 
ment, il n'y a plus de tourment ! Ce cas est un cas 
pathologique sur lequel je ne puis plus m'apitoyer. 
Si d'autre part le calcul de Dieu est d'augmenter 
les peines de celte divine Mère, pour augmenter ses 
joies par contraste, il y a donc des joies et des peines 
distinctes; nous en revenons à un problème d'appré- 
ciation humaine : vaut-il mieux plus de douleurs à 
condition d'avoir plus de joies, ou avoir des sensa- 
tions de douleur et de joie plus émoussées ? Cela 
dépend, croyons-nous, des tempéraments. En tout 
cas, il n'y a rien dans ces considérations qui soit de 
nature à nous attendrir, L'efifet est manqué. 

Hureûoe des jôyes dî s'fi, di ses pônes ille soffra. 

Mais toutes les mères sont ainsi faites et il n'y a 
rien là de transcendant. Et c'est pour cela, ajoute 
l'auteur que Marie est le modèle des mères. Un 
modèle /y pensez-vous? Un modèle est une chose à 
imiter. Toutes les mères doivent-elles faire crucifier 
leurs fils ? La vérité est que Marie est présentée par 
l'art chrétien comme la 7'éalisation la plus complète 
^e la douleur maternelle, et non comme un modèle 
à imiter. 

Dans l'œuvre même, il n'y a pas d'observation 
réelle. Aucun des personnages n'est vivant. Il n'y a 
point de caractères, point de traits saillants. Vrai- 
ment on n'est pas étonné qu'ils se nourrissent au 
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miel (p. 9), tant ils sont gentils^ sages comme des 
images^ et l'on regretterait qu'ils ne devinssent pas 
tous de petits curés. Leurs yeux sont bleus, miroirs 
de leurs âmes : 

Ses bleus onyes nos xnostrtt l'dreatesse d'on cour tôt franc (p. 27). 

Ces bonnes gens rient pour des riens : 

Emayi dVèye et d'oyî ces oôps d'ôles 
L'èfant drova tôt Iftges ses grands onyes blefts, 
Pnis les r*plonka so s*mére avon n'air télé 
Qn'èl fat co rire pu fwôrt... Qu'esttt hnreûx ! 

Que de signification dans ce regard d'enfant ! 
Aussi l'auteur a-t-il décomposé ce précieux regard 
en deux temps : un 1 il ouvre les yeux; deux I il les 
replonge sur sa mère. Et ainsi tout le long de l'ou- 
vrage, on met la poésie dans des puérilités, jamais 
où elle doit être. 

N'allons pas plus loin dans ce sens. Tout cela n'a 
que le défaut d'être fort jeunet. C'est de l'idéalisme 
facile tournant le dos à l'observation. Tout a voulu 
paraître touchant, et rien n'est touchant parce que 
rien n'est vrai. Notre auteur se corrigera de ce 
défaut; la vie, hélas I le forcera bien à s'en corriger. 

La poésie des choses n'est pas plus profonde que 
celle des personnes. Mais il est convenu d'appeler 
ceci le style, parce que c'est le cadre de l'action, la 
broderie du nécessaire vêtement. Entre autres inven- 
tions de style poétique, relevons donc les suivantes. 

2 



i 
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La lerre a des bras, et ces bras sont occupés à 
protéger la cabane où tant de malheurs, — je veux 
dire de bonheurs, — doivent arriver : 

I sonle qui l*térre hareûse sitinde ses bresses 
Vès rdimorance po Twârder comme i fUt. 

Savez-vous pourquoi les tiges de pois de senteur 
retombent quelquefois de leur échelle ? 

Les peûs d'senleûr agripèt so 'ne gloriette 
Et ratomnèt comme po dîre : " odez-nos ! „ 

Petits écervelés de pois de senteur ! Quelle peine 
inutile I si c'était pour cela, ils n'avaient qu*à ne pas 
monter I 
Emprunté au Langage des fleurs : 

Dorés solos, blancs fea-d*lis, roges piônes» 
I parlèt d*jôye, d'innocence et d'amour. 
Mahis essonle, i d'hèt à vîz et jônes 
Qui ces yertos viqaèt là comme des soûrs ! 

Pourquoi aux vieux? Est-ce parce qu'il n'est 
jamais trop tard pour bien faire? Pourquoi les 
vertus vivent-elles là comme des sœurs f Parce qu'il 
ferait beau voir que les vertus elles-mêmes se cha- 
mailleraient. La synthèse finale de cette description 
précieuse se devinera sans peine : cette cabane, à 
cause d'un lierre et de trois héliotropes, figure un 
inévitable paradis. Il n'y a dans tout cela, nous le 
répétons que de la fausse sentimentalité, et, Tauteur 
anonyme dût-il nous garder rancune de notre fran- 
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chise, nous nous faisons un devoir de le rappeler à 
l'étude de la nature et du cœur Imniain. Les poètes 
les plus spiritualistes ont dû étudier, souffrir et 
regarder souffrir. Ce n'est pas autrement que 
Lamartine faisait Jocelyn et la chute d'un ange, 
qu'Alfred de Vigny composait Eloa, et Victor de 
Laprade ses poèmes évangéliques. Autant que leur 
esprit le permettait, ils ont observé la réalité avant 
de répercuter dans leurs vers Técho lointain des 
humaines souffrances. 

Dans ce premier essai, l'auteur a tout au moins 
démontré qu'il est capable de fuir la banalité ordi- 
naire, et par le choix du sujet, et par sa tentative 
d'analyse de nobles sentiments, et par l'entreprise 
d'un poème de longue haleine, et même par des 
velléités de comparaisons et de métaphores relevées 
ou gracieuses. Avec Texpérience le succès lui viendra. 

Les Membres du Jury : 

MM. Julien Delaite. 
Jean Haust. 
et Jules Feller, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 26 avril 1900 a 
donné acte au Jury de ses conclusions. En consé- 
quence le billet cacheté joint à la pièce non cou- 
ronnée a été brûlé séance tenante. 
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RAPPORT SUR LE 13« CONCOURS DE 1899 

(ÉTUDE EN PROSE WALLONNE.) 



MESSltlURS^ 

Votre Jury a eu à examiner quatre pièces : 

t. Types populaires. Li Scriyeu.be\ise: Tôt papi 

s' lai scrire. 
2 Li Marihau d' Fosses. Pire Andri. Devise : 

Po 1ère è V coulêye. 

3. So U Rowe. Devise : / n'a nou sot mesti. 

4. Li Dicausse. Devise : On a do plaizi à s^sov'nu. 
Nous avons écarté tout d'abord le n® 4 : c'est une 

étude de mœurs populaires qui ne nous a pas semblé 
assez intéressante. De même, nous avons rejeté, mais 
avec plus de regret, le n° 3, dont Tauteur a eu Theu- 
reuse idée de faire passer sous nos yeux tous ces 
types liégeois que connaissent si bien les fl&neurs : 
mais il aurait dû citer moins de poésies connues et, 
tâchant de mieux saisir le caractère propre de 
chaque original, nous le représenter d'une façon 
un peu plus littéraire. 
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L'auteur du n^ 1 est certainement un homme 
d'esprit et son étude des gens de bureau de petite 
condition n'est pas sans mérite et ne manque pas de 
verve. Mais il est trop long dans ses développements 
et ce n'est pas encore son travail qui fera com- 
prendre toutes les ressources queprésente le wallon 
à celui qui voudrait l'étudier d'un peu plus près. 
Toutefois, il mérite d'être encouragé et nous lui 
décernons une mention honorable avec impression. 

Quant au n** 2, il fait revivre une sorte de sorcier 
guérisseur qui a eu son temps de gloire. C'est une 
bonne étude de folklore, peut-être un peu trop 
longue, mais qui est faîte avec soin et qui n'est pas 
mal écrite. Aussi lui accordons-nous une mention 
honorable avec impression. 

Le Jury : 
MM. Jos. Defrechrux, 

E. DUCHESNE, 

et Victor Chauvin, rapporteur, 

La Société dans sa séance du 26 avril 1900, a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joints aux pièce» 
couronnées a fait connaître que M. Arthur Xhi- 
gnesse, de Liège, est Tauleur de Li ScriyeUy et 
M. Martin Lejeune, de Dison, l'auteur de Li Marihau 
d' Fosses. 

Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



LI SCRIYEU 

PAR 

A. XHIGNBSSB. 



Devise : 
« Tôt papl sMai scrire. > 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



Enne a nin qu'onke, et s's sont-i turtosse ossi pôle onke qui 
Faute! Qwand vos vèyez 'ne sawisse on tondou qui fai Tyane et 
qu'a 'ne mousscure ossi tenne qu'il è hinke, vos polez todis 
wègi ine grande gotte disconte on hûQon quVè-st-onke dô 
rconrrèrèye des ktapeu d'inche. Il ë vrôye qui Tpauve diàle è 
pus à plaindequ'a dhtfrer, et qu'ci n'ë nin bin fer d'alÂrgî paur 
ii cinque d'on cou d'châsse qu'a môsâhe d'esse rinawî; li 
pauve laid m'vé ni va nin V côp d' ptd qu'on pôreu li d'ner, 
d'ottant pusse qu'on pôreu aller trop Ion di tote les mantre. 
Volez- ve qui rai, qu'ë-st-on pau onke di zelle, ji v*dèye çou 
qu'c'ènne ë? Nos n'estans nin trop près onke di l'aute et ji... 
et m' maronne n'a d*keure di vos côp d' ptd. Si vos hâssiz, vos 
n'aduzrez mâye qu'ine ënocint foyou ! 

Qwand Tbon Diu en rifait les sansroule, (ine pitite choque 
après les wandion et brammint après les feùTnrae), i vola 
adierci po fer n* saqwoi ni r'sonlant à nolu, mitan char et mitan 
crUhe, polant fer l'nawe qwand Tsolo lu sins portant ènnë mori 
tot-à-fait d' faim, viquant à doirmi et doirmant sins viquer, si 
siervant d' ses main sins fer de niâ à nouke, nin môme 
à lu!... I fsa li scriyeu, ou po Tmix dire... li vraiye scriyeu, li 
scriyeu d'administration. 
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.. A bin tuser, c'è-st-on droite di potiquet et i fâ st avou 
passé pu d'ine journèye à... doirmî avou lu, po sèpi tôt çou 
qu'on pou veuye et r'sinli podri on grand perpîtte di blanc bois 
et Tcou plaqui so on ptit hamme! 

L'ftmatin, qwand les hùte heure ont petté et rapellé, il 
arrive longôn'mint comme s*i apoirtéve avou lu tote li flemme 
de rjournôye qui kmince... Bon Diu!... qui fai deur de 
viquer!!... I tournoyé et tournikêye divant Tbureau, puis 
monte les ègré comme si ses ptd plakft à chaskeunne des 
montèy6...6onjou! porchal... Salut! porla...on s'tind, comme 
ine clikotte, si main â camèrade qu*è d*ja là pace qu'i s'a 
marri d'on qwârt d'heure, et qu'i n'sé quoi fô d'ses dix deu, 
d'seulé qu'il è â mi tan des monsai d'papî qu'i fârè toratte 
ahessl so on clègne d'ouye. On s'astaplëye âtou de perpitte de 
chef qui l'solo è surmint en train di dispierter è s'bon chaud 
lét, et on tape ine copènne, histoire de sèpi k'mint qu'on 
vique. On hinne on caup d'Iawe so Jûcque, cila qu'vint d'esse 
noumé d'prumtre classe et qu'là gagni a frotter 'ne hietfe di 
manche... on v'dismou J'han qu a *ne si belle feumme et qu'sé si 
bin l'fer siervi; puis qwand Jâcque et J'han sont-sl-arrivé, on 
tomme so Pierre qu'ènnè pout rin, mins qui frè nin sûr des 
vtx ohai chai pace qu'i i'Direcleur a l'ouye dissus; puis tos les 
cinq tappet Thatte so Ici qui d'meure a v'ni. 

Tant jâse*t-on enfin qui les noûf heure arrivet qu'on a co 
'ne hautlèye di novelleà s'dire. Hinsci n'è pus Tmoumintl Li 
maisse de l'jowe a des fougue téne fèye, et i n'ô nin rare de 
Tveuye aroufler è casère ine heure pus timpe qui d*hâbitude 
po 'nnè pici quéques onke qu'ont trop d'iiance et on trop bon 
lét, ou dVautequi passet leu timpsà tower des moheou ^ jower 
h l'dèye divins 'ne coine de bureau ! Ossi, chaskeunne, après avu 
tapé là ('bonne mousseure po-z-apougnt li vèyekitrawèye fraque 
qui pind à clâ, chaskeunne si mette longônmint à s' perpitte 
so V timps qui V netteu d' bureau fait l' sentinelle a l'ûgnesse 
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tôt près dTintrèye... Poquoi don fer tant d'anchou po s'mette a 
ovrer! mi direz- ve; c'è qu'vèyezVe i nVagihe nin co d'ovrer 
tot-à-fait... On n*pout nin viquer comme des blesse èdon? i fàt 
s'tini à corant di tôt çou qui s'passe lâge et Ion... Ê-ce pasqu'on 
n*sëreu qu*on pauve pitit scriyeu qu*on n'deu nin sèpi wisse 
qu'enne è 1 affaire Dreyfus et k*mint qu'esteu moussèye (ou 
dJsmouFsèye) li comtesse di Vasmelqwtre â diërain bal dô baron 
Pèlotte! Ossi, on drouve bin pâhulmint s'gazette, et tôt sayant 
di n'nin s^essocter, on kmince à 1ère à l'prumire rôye dé 
Tprumire page. N'a des fèye, et c'ô Tpus sovint, qu*ine pitite 
heure si passe comme coula sins qu'on Tsèpe divins Tbrut 
des gazette qu'on r'plôye et des baye qu*on fai. Mins n*a de 
côp wisse qui Taffaire deu cangt. A bai mitan d*on bai monde 
qu'on sût tôt mouwé, ou d'ine ârtike di politique qu'on frusihe 
à 1ère, on ôt 1' poite qui s'drouve comme on côp d'tonntre, et 
on veu abizer l'netteu d'bureau qui brait : < Vochal li grosse 
tiesse! » ... et, po les ci qui n*polet nin Tore, levant l'bresse 
disons s' cabosse po mostrer qui Thomme à Tbûse è d'vins 
les montèye.... Eune !... et Taute !... Tote les gazette sont 
r'ployèye et rintret d'vins les poche, et on kmince, tôt Tsant 
des mowe, a spelli l'prumt papi v'nou comme si c'esteu dé 
latin, et comme s'on-z-esteu pierdou d'vins les nûlèye à foice 
d*y tûser! Li chef intrè, i fà bin alors qu'on sâye di s'y mette. 
Ci n'è nin l'tot de rire!... et nosse sicryeu s'aprestèye à bouhl 
lot jus ! Il é vrèye qu'i fai coula sins troppe cori, pâhulmint et 
sins mâkûle, pasqui s'i s'mettève màye à doguer rate... i sèreu 
trop vite à coron di çou qu'i deu-t-èmancht. Pichotte à mijotte, 
les lette, puis les rôye si suvet comme iue kipagnèye di piotte 
qu'àrtt l'flemme et qu'vinrlt à houkège di leu no avou-st-ottant 
d'plaisir qu'on boftf qu'on vôreu-t-ahorer. Tôt Tbureau enae a 
po 'neheure à souwer des gotte comme des peu !... I n'a rin d'tè 
qui des nawe qwand s'y mettet! .. Ci chai soffelle comme s*il 
âreu magni des bouquette,... l'aute si gretle podri l'cabu comme 
s'on It magni ve tôt viquant... on treuzalme mamouye âx nom 
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tôt oute pace quM s'a marri d'ine rôye, et, qu*i deu rikminct tôt 
on foyou ! G'è-st-on vrai plaisir de veuye i'èwarant mic-mac 
des pêne qui crtnet et des foyou qu'on toûne!... Mins via 
qui l'Gathédrâle Isimiace à r'dohi les onze côp d' l'heure; tote 
les liesse abrochet fous des papt et s*èmontet d'seus les 
perpite !... Onze heure ! binamôye sainte-Bàre !... c*è bin près 
d'doze coula!... I n*và pus les pône de rattaquer on novai 
foyou, d'ottant pus qui Tovrège dô rjournèye et quasi tôt 
adierci. Les ptpe et les cigarette si moslret d*abôrd pèneus*- 
minty mais s'èhèrdihet reute à balle qwand on veut qui Tchef 
a-st-astipé s*boulon et qu'il est pierdou divins des leupèye di 
bleuve foumire... On-z-è des homme comme les aute èdon!... 
et 'ne pipe di Laroàche n*a jamâye fait dé ma a noiu !... â 
contràve! Mins po qui Tptpe gostèye bin, i f&t qu'on lïomme 
tôt tapant *ne copenne et c*è cou qu'on fai, à boque à mitan 
cosowOy d'on perpite à Taute. C'est 1* moumint di s'ènnô 
raconter à l'pus crasse... po s'diner dM'appétit. Et les hahiâde 
qu'on sftye de soffoquer rôiet comme s*elle esttt d'Iahôye!... 
c Ji t'ënnè va co dire ine aute!... » — c Laime rire dô 
mons I » — f Rattind *ne gotte, coula n*è qu'ine chichèye tôt près 
d'cissechal ! • — c ...T'a minti surmint! Elle est trop foite savez 
valet! » — c C'ô vtx comme Barabas, sésse, çou qu'ti m*raconte 
làl... GI4is t'jaive va!... i Di timps in limps, qwand l'samrou 
des voix s'ênonde trope, li chef, qui luse & Ion... a s'décoràchon 
mitoi, si dispiette et tappc de IVégue so V tAve : c Tôt doux 
èdon la mèciieu!... Nos n'estans nin chal ènô on tricballe !...i 
Mins, on n'I'ôt wérel... Ossi Tpauve homme ni trouve rin 
d'mix, po tuser à si âhe, qui d'enne aller fer l'tour de grand 
balwére — et d'ottant pusse qui vola onze heure et d*mèye!... 
€ Mècheu!... à toratte!...» - t.. .A rvèye! chef!...i — «Seyez 
todis bin ginti savez la turtos!... » ... Li poite n'est nin co 
r*serrèye so Tmaisse, qu'enne a nin onke qui n'âye pocht è 
l'air ou n'âye kiminct des intrlchat so l'planchi... « Bon Diu!... 
comme on è reut !!... » — t Jowans'-n' a 'ne pourrèye?... • — 
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... «Mi ji n'sàreu picholer sésse!... ja rflemmel... i» — «Y 
eslans-n' po 'ne dèye?... » — « Bahl n'vâl pus les pône! Vola 
Pqwârt qui pette!... Ci sèrô po (orattel... » — Tôle les vèyè 
hâre vannet d'vins les coine, on sMave les main, on s*rineUôye 
les ongue, on donne on ccup d'oûye è mireu, et... on sftt 
Tchef !... N'è-ce nin l'heure d'aller fé rfricasseu dïéve à 
€ Carré » ? Tote pône vou s'plaisir, et èst-i on pu grand plaisir 
qui d*sûre dô long des corotte les j6ne jouguette qui qwittet 
Tovrège et r'ievet leus tenues cotte po roostrer leus mustai !... 

JàsVans-ne di Taprès Fdiner? Nenni ëdon^ ca vos n'vôriz nin 
m*fer rattaquer Tmôroe chanson, d'ottant pus qui j'sos-st-assez 
scriyeu po rate esse court d'halenne! Leytz'me dire tôt Tintîme 
qui, po sVipoiser di l'ovrège di Tâmatin, on n*a wâde di co 
taper d'sus disqu'à Tvesprèye ... A-t-i on mâlhureux so l'térre 
qui n*prinde nin Ttimps de fer s'prangtre?... 

A c'ste heure qui nVavans veyou li scryeu à l'oûve (I), 
riloukans-le on pau qwand i nïai rin. 

Tôt d'abord f& dire qui tôt vrai scriyeu ô marié. Riche di 
misère comme il è, ci n'è nin d'trope d*ino feumme po Tfer 
paur lanwi. D'ine aute di costé, comme ci n'è nin Ttimps qu^lt 
mâque po-z-y songl, il a st'ine hiette di jônnai po li k*magnt 
cou qui li d'meûre de blan d'ses oûycs. Ossi s'manège è-st-i 
ci de pauve honteu!... Nin Tci dô misèrâbe s'vos l' volez, min 
bin de « ji vou ji n'pou > qu'i meskeut k s'boque çou qui mette 
so ses rin. Agatlé comme on mil6rd.... ou comme on cocher 
d^bonne mohonne, nosse-t-homme a sovint Tvinte ossi hatte 
qu'ine plate mosse. Il a p'chl l'a d'foûs qu' là dVins et i fâ bin 
qu*ci chai ennè pâtihe. Mirts poquoi m' direzVe tos les .scriyeu 
sont-i jourmàye dès <( pette pus haut qui i'cou? » Po 'ne bonne 
et simpe raison!... c'è qui sont des homme. Ci n'è rin d'novai 
de dire qui tôt homme n'a qu'ine pinsèye è l'tiesse : gâgnt 
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dès aidant po poleur viquer sins rin fer. Li scriyeu, lu, ^x aidant 
près, vique a pau près sins rin fer, et vola poqwoi i voa parette 
viquer comme s'i r'doiitve di censé, mâgré qui, l*pus sovint, i 
lanwthe inte crâs et maigue, et pind l'éle di misère. G*è po 
çoula qui Tpus sovint s*on vique è 1' vèye, c*est so qwârtî, 
sins baicôp d*ahesse comme sins aireure» divins quéque pitite 
chambe dVisse qu'on n*pou wèrc veuye qui l*houlante et neure 
rowe d'on costé, et d'I'aute, on p'tit hoquet dVerdeure crou- 
fleuse et chamossèye. Âh! ci sèreu quéque fôye bin trisse allez, 
s'on n'aveu nin Ttiesse plinte di grandeur et di r'glatihante 
vusion po rtimps à v'ni! I n'costèye pus qui d'div'ni chef po 
roûvt, pos todis, li p'tite streute couhenne wisse qui Tmaigùe 
dtner s'apontèye; li vèye coine mâhaitêye wisse qu'on a metlou 
riét dès èfant; li baipieu sâlon qui sonle co vûde mâgré qu'on 
y a mettou tôt çou qu'on a d'meûbe qui n'sont nin halcros.se; 
li chambe a doirmi si soffocante es l'osté po çou qu'elle è trop 
crowe et qu'elle fais tosser en' hivièr. On sow'reu so ptd èdon 
sûlrmint, s'en n'aveu nin divins 'ne pitite coine de cour, Tespé* 
rince de l'belle mohinette qu'on s*ach*tôyVô qwand on gâgn'rè 
ses treus môye, de p'tit jardin qu'on pôrè sarcler a si âhe, dès 
belle robe qu'on n'ârè pus à rapester, des longue soirôye di 
thèyâte qu'on pôrè s'payi sins Trihaper so Tboûrre de l'samatne, 
des côp d'chapai qu'on rascôy'rè hare et hotte et qu'i n'ârè 
pus mès&he de rinde tôt s'dimanchant i'bresse et tôt ployant 
li scrène. Ossi, tôt ayant l'air di n' rin fer qwand il è è 
s'mohonne, li scryeu ouveure dope sovint, et c'n'è nin todis 
seul'mint po po!u dire qu'i n'hé qu'l'ovrège qu'i fà bin qui 
faisse. I fâ tant d' saquoi divins on manège! et çoula costèye si 
chire qwand on n'pout nin les fer lu-méme! C'è-st-on clâ qui 
mâque poirchal, on pid d'cheytrequi bosse por là, ine paire di 
botkenne qu'a-st-avou basse et qu'on s'towe à rèssèm'Ier avou 
on hoquet d'foirt cÀrton qu'on a hapé â bureau. Téne fèye, on 
q^trre a trover di Tovrège à s'crtre po passer ses soirôye, li 
comptabilité de marchand di spesse de l'coine de Trowe, les 
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pârtèye di musique po Tassaut d'chant de l'fiesse à v'ni, les r'co- 
piège di cahier po les étudiant qu'ont stu trop nawe dô surira 
ou pus vite ont roûvi d'aller houter les maisse, l'èmancheure 
de pèticbon po quéque pauve diâle qui d'roande ine biestrôye 
â minisse et qui n'sé F dire qu'è wallon d'Jus d'ià, les adresse 
80 les binde dès gazette.... 

Comme çoulà^ li timps cour èvôye et Tmisére si lai sup- 
poirter^ li feumme poû s'ach'ter quéque bai floquet et lès 
èfant ont-st-ine saquoi po leu saint Nicolèye; quéque fèye 
môme, on poû s'payi li pHite souwêye gotte avou les camôrflde 
et Tpàrtèye di mâche a 'ne censé li d'mèye. 

Li dimègne, (on a tant roèsàhe d'air!) l'homme mette si 
mousseure li pus lègtre, li feumme si belle pleutôye blanke 
cotte et lès èfant leu p'tit cou d^châsse di coutil ; i n*è nin co 
sept heures â matin qui tote li nièye ènnè va de long dM'aiwe 
vès Tiff, ou so champ so vôye de costé de bois d'Kinkempois. 
Li père, par habitude d'esse assiou, a bin on pau ma â ployant 
dès gno, li marne soffèle bin on pau, mins lès èfant, sintant on 
novai sonke cori d'sos leu chiffe toratte si blanc-moite, coret 
comme dès p'tit diàle et arouflet podrl lès bouhon comme ine 
ârmôye di Kaiserlick; il fâ veuye alors les frâhulè bodenne qui 
s'distindet comme dès élastique et lès oûye qui r'glatihet 
comme dès bruzi ! On songe déjà à diner à l'heure wisse qu'on 
n'a nin co faim po d'juner les aute joù, et lès cakèye di tâte 
qu'on-z-a-st-apoirté sont-st-ahorôye so on cligne d'ouye. On 
s'ùnnô donne tote ine journèye âddizeur de Tliesse, et qwand 
l'nule kimince à toumer, on r'vint bin pûhul'mint, moirt nahi 
c'côp chai, li père poirtant i'cou de nid so ses spalle, et Tmére 
bêchant podri lèye, qui s'pindet à ses bresses, les deux pus vix 
qui s'essoctet, li boque tote mâhurôyedi frambôhe et lès p*titè 
maronne tote pleinte di pousstre. A-t-on ri, don, mes èfant !... 
mins comme on è contint de riv*ni ! Eco 'ne belle journèye po 
roûvi les autel... Mins rieddimain, comme li bureau sôni'rè 
trisse, et comme i fàrè s'èployi po r'mette a nou li blanke cotte 
et fer Tbouwèye di tôt çou qu'on a mahuré d'pousstre et d'brau I 
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Vos n*iios avez co rin dit, pinsez-v' mutoi, di (c l'âme i» de 
scriyeu. C'è qui d'abord, è nosse timps, c'è çoulà qui tos les 
homme ont-st-à cour de cachi l'pus ; i n'a don rin d'èwarant 
s'on n'oise et s' on n' pou 'nnè jAser. D'ine aute di costé, si tos 
les scriyeu si r'sonlet qwand i sont à leu perpite, ou ô Jeu 
mohonnOy s'is sont frô dô costô de Tmaronne et de costé dô 
l'boûse, i n'a téne fèye inte deux d'zelle pus d*ine diffèrince. 
U a stu on lirops wisse qu'on div'nôve scriyeu comme on d*vint 
maçon, c'è-st-à-dire todis dô l'môme mantre. I n'fallôve po 
Qoula qu*esse li fis d'on paysan tiestou volant fer pu di s'fis 
qu*on a fait d'iu, et volant a tote foice qu'i n'poirtahe nin 
l'sàrot, qwitte à s'moussi dô l'fraque rapôstôye. 

Houye, qui les bonnô plôce sont si rare, et qu'ônne a trope 
divins tos les mesti, ônne a bin pau qui polôhe dire qu'is 
n'sèront m&ye scriyeu, ou qu'is nTont nin stu ; d'à rêze ônne a 
tant qu'èl dimoret I 

C'è po coula qu' « l'Ame » dô scriyeu ô-st-a pau près cisse 
dès treus qwàrt dès gins, pusqu'on pou bin compter, houye, 
dix moudri po 'ne aoureux ! On ô-st-arrivé à s'dire : c Sayans 
çoulà, après sèrô todis timps, s'on n'réussihe nin di s'fer 
scriyeu! » 

Li mâle aweûre, c'è qu'i vint quéque fôye on jou wisse qu'il 
ô trop tard, môme dô l'divni, et wisse qui, f&te d'avu volou.... 
ou polou goster de Tdimèye misère, on ô bin foirci di soffri 
l'èttre. G'ô poquoi on pou quasi todis dire qui studi c Tâme » 
dô scriyeu, c'è d'hinde divins i'cisse dô moudri, di l'homme dô 
joû d'hoûye, et c'è po coula qu'tot douc'mint, qu'il aye màquô 
d'esse avocat, apothicâre, docteur ou ingénieur, tôt scriyeu 
finihe par tuser et sinti on pau comme si camôrâde. Li neur 
costé dô l'vèye è dô l'méme coleur po tôt Tmonde, et qu'on 
vinsse di d'seûr ou di d'sos, on a chaskeune U même lame po 
r plorer. U ô vrèye qui, sovint, on trouve co l' foico d*ônnô 
rire! 

Mais nos n'volans nin fini tôt gèmihant ! S'il ô vrèye qui li 
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scriyeu n'pou nin dire quM mette a tôt caup bon s'jaive es 
caroche, i fÀdè mons riknohe qu*il ô sovint bin payt po çou 
quM £ai. D'à réze, i li d'meure todis baicôp d'tîmps po tuser 
à fer autchoi. S'ènne a des cix d'on costé, qui pinset avu to fait 
qwand leu p'tite journèye ë-st-outte, ènne a, aoureus'mint, dès 
autes qui sayet di fmédl on pau à V getne di leu manège, et 
qu*y arrivet. Eune a même, Tbon Diu m'pardonne! qui.... 
s'marihet disqu'à pinser qu*is sont capâbe di tuser à çou qui 
s'criyet, et même di scrire çou qui tuset !... Wisse qui Tgran- 
deur va s'mette èdon ! I N'pinset-is nin, lès sot m'vé, qui l'mot 
scriyeu vou quéque fèye dire ine saquoi d*pus bai qui çou qu'is 
sont bin foirci d'esse I... Si on joft Toccâsion s'présinte di 
raconter leu vèye ou di d'iabt (eu cour, i n'flset ni eune ni 
deux, et scriyet page so page et 'nnè d*het d*sifaite qui 
nVèset quasi les r'Iére. Les foumtre dîne pitite gloire les y 
montet-st-ès Ttiesseet tôt s'dotantbin on pau qu'is n'rascoyVons 
nin IViiâle, i s*mettet à scrire comme dès pierdou; i rouviet 
i*vêye histoire de Tratne et de boûf, et tôt plein de d'sir 
d*adierji, n'oûve qui n'seuye nin trop halcrosse, is rèchet so 
leu penne tôt tusant : Scriyeu nos estans, scrire nos wèsans ! » 
...On bai joû, on v'dirè qui sont div*nou sotl ! 
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Devise : 
Po lëre è Tcoulèye! 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



Faire revivre un moment un type qui a fait palpiter 
longtemps les imaginations dans toute la Wallonnie; raconter, 
autant que possible, Thistoire d'un de ces êtres étranges qui 
semblent, au dire du peuple, avoir passé leur vie à manier le 
surnaturel; décrire dans tous les détails possibles leurs faits et 
gestes, leur façon de procéder pour frapper profondément les 
imaginations, voilà ce que s^est proposé Fauteur. Nul ne 
réalisa mieux ce type que le célèbre a Marihau d'Fosses. » 

Tous les détails, recueillis avec un soin religieux, sont 
historiques. 

Il eut été impossible de mener ce travail à bien, cinquante 
ans après la mort du héros presque, si l'auteur n^avait été aidé 
dans ses recherches par des personnes d'une amabilité 
extrême, qu'il remercie ici de tout cœur : 

M. J. Lambert Y, éditeur et industriel à Stavelot, qui a bien 
voulu me communiquer, outre des notes personnelles, 
inédites, un article de M. Franc. Le Maire, dans c Stavelot- 
Attractions » ; 

M. l'abbé Hauzeur, curé à La Gleize; 

M. Jos. Thohé, ouvrier agricole, né à St-Jacques-à-Fosses. 



L.U marihau d'Fosses 
PIRE-ANDRI LU CHÊSSEU D'MACRALES 



De ri d'Wappe (Bellemohonne), au ri d'Blistain; dô haut de 
TMorogne, au fond dô l'Cloûse (Aûb.); de Fond d'Qwâreux, au 
thier du Waudieux, on z*a-8t-oyou brutiné de Marihau 
dTosses. 

Au prum! mot qu'on 'nn'è dit, grand*père, qui tuse et 
somHèye è s'grande chèytre, tressihe de ptd à Ttiesse ; i s'iive 
tôt d'one pèce; su main, blanke comme du Tivoère, trôle so 
l'pougnèye du s'canne ; su vile blanke tiesse bosse ëco pus qu'à 
Tôrdinaire; i Itve lu main au ctr; et sVoèx mowe qwand i nos 
dit c Mes ëfanls, duspaû quu Tmonde est monde, i n*a jamôye 
oyou on homme comme cila ! on homme qu' aveut dreut so tôt 
et so tôt Tmonde ! ça stu, et çu sèrèt tofèr lu prumt, lu pus 
fameux du tos les chèsseû-d'macrales!! 

Kumin nin duvni curieux après n'sufaite ? 

Por mi, je Ta duvnou. 

J'a kwèrou; j'a kwèn'té; j'a llhné d'vin les vix papîs; j'a stu 
aux novelles du hâr et d'hotte ; j'a guettt, bin sovint à cops 
d'grandès gottes, lu linwe des vtx de timps passé; j'è Tz'a 
mettou à leus aubes po les fer jaûser ; et ju vVas raconter 
l'affaire à l'pus jusse I 

la 70 à 80 ans d'voci, i-aveut tôt costé, et, surtout è pays du 
Stauvleu, masse du gins qui s'flt passer po macrai, qui jettit 
l'baguette, qui tournlt l'baguette, taptt les kwaurjeus, sègntt 
les maux, pougntt les èkwèdlàre, prétindtt d'covri les sûres, 
les trésors, les affaires qu'on z'aveut piërdou ou hapé. 
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N'enn' a-t-i nin co loplin asteure, maugré réstruction qu'on 
duspaud tôt costé, et qu'aploût so Thinque peûpe comme lu 
rosëye au pikèt de joû ? 

Ainsi, po nn'ë loumer quéques onk de pays du Slauvleii, 
i-aveut Vvis, Job d'Aisîmont el Mathy Grèvesse, du Spineux, 
deux hamtai de costé d'Wanne, qui fit des r'mèdes, chessit les 
sôrtSy dustrûhît les macralles, et sègnît les maux. 

I-aveut les Toumeux (TBagtiette du Treusponts et d'Aub- 
fontaine, deux vièges dô coslé du Stauvieu, qui prétindl 
r'trover çou qu'on z-aveut pièrdou ou hapé. 

Dé costé d'Vervîs, on porléve surtout d'Noé, lu poyoti- 
macrâi ou Vmacrâi d'Polleur. On n'è jauséve dusqu'à Maus- 
trék; quoiquu Tbrave homme nu sèpihe ni 1ère, ni scrire, et 
qui flhe l'èkwance du 1ère è n'on gros lîve, .. qui t'néve téque 
fèye à Tèvièr! Cila n'jettéve nin Tvège. C'est lu qui responda 
nïèye à s'curé : a Ju n'ies houque nin ; i n'ont nin mèzaûhe du 
m'creure; i m'faut bin gagnt m'crosse; d'ailleurs ju n'fais nou 
maù ! Ti 

I-aveut ossu, à Hodimont, Lu crotté Joseph qu'alléve lore, à 
mèye nute, l'évangile duvin tottes les kwènes d'one chambe po 
kchessîl'maule-main; qu'alléve rèxôrcer(*) les gins; qui s'amusa 
n'fèye, à Tribaumont, à mette lu dizôr è hamtai, tôt fant creure 
quu tèle et tèle estit des « maisse-macralle » ou des « infernale- 
macralle». 

E Mont, tôt près d'Dison, i-aveut IVix Jean Vsaint, qui 
d'monéve so TTèchon, on brave vix bouname qui rindéve 
chervice à tôt l'monde. A mon Debaar, à Dison, avtt des waînes 
à Touhe; et po qu*on n'vinahe nin haper les pèces du drëp, on 
z'alléve dumander è Mont, au vix Jean l'saint, du les waurder. 
Cîci les waurdéve tôt d'monant è s'ié! 

Mins les gins racontît qu'u si on v'z*aveut jamôye volou aller 
happer aux waines, on vèyéve on gros vilain chin qui vïéve 
des oûyes comme de feu ! 

(*) Rëxôrcer : exorciser. 
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C'est Jeaa Tsaint qui rindéve les fraudeus évisibles po les 
gabelous, tant et si bin, qu'on joû, è Mont, è rvôye des 
Waides, i v'nlt saiwer s'on fraudeu, sins l'vèye» C'est lu ossu 
qui fève enn' aller les tripes foû de chaudron; qui fève accori 
sor lu, es s'chambe, lotlo one noulèye du soris; qui savent 
kchessî les houyainnes foû d'ies corlis, et les aguesses qui v'nît 
magnf les cèréhes so les tiercîs. 

I nïaut nin pinser qui n'ouhe des hammes et des créances 
comme çoulà, quu d'vin les campagnes! El à Lîge don? Lu 
feumme de trawe Nouvice qui léhéve Tav'nir è Tmain! lu 
crèyou macrai d'au Chautrou qui fève tourner è s'main on 
fier avou n'manette, tôt léhant è n'en lîve! lu feumme de 
Vrawe des Bons èfants, so Tlhièr St-Gîles, qui d'mandéve à 
deux turturelles du responde à çou qu'on voléve saveur, et qui 
prétindéve les comprinde qwand l'vinît fer raûkou, lu bêche 
inte les hèyons de Tgèyale ! Elle dumandéve on pèce du nouf 
pataurs po ses pônes, parait-i. 

Et r lisse sins fin et sins nombe des cis, baicôp mons 
k'nohou, qu'on n'è paureule pus ! à on momint d'né, i-en- 
n'aveut côsi d'vin tos les vièges ! ! 

I faut bin V ruknohe ; i-aveut, de bon vtx timps, masse 
d'affaires qu'avît l'air foèrt extra, po les bonnes gins ; et 
qu'estit faîtes du les wèzins, pus malins, qui vol! t s'amuser, 
qui volît tirer profit de F douce croyance des autes po l'zt noper 
quéque saqwèt ! 

Ainsi, on paurléve, duvin V pays du Slauvleu, de haûpleu ; 
c'esteut on hamme qui houpléve duvin les tchamps, au momint 
d' Taousse. Qwand on l'ètindéve, tôt V monde su sauvéve ; et 
lu 'n è profitéve po haper des jaûbes du grains, môme les ois 
qui v'nît à pône foû de l' braûye (*). 

On paurléve ossu des Faux-DoûXj c'esleut des gins, à 



(^) Enveloppes du grain. 
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l' cowèye, babyts comme p'on doux, avou des grandes pèlisses- 
à-capuce, et qui passtt, tôt è n'one rote, duvin les grains, 
Tallnute, po les haper. 

I-aveut ossu au pays d'Vervls les Batteux d'poège qui passit 
leu timps à P vesprèye, duvin les manhons vûdes, à fer plik, 
plok, plik, plok, des heures durant, so les gurni, lot makant 
s' on boket d' boès, (c'esteut V même brut quu ftt les batteus 
d' poège) ; et tôt çoulà po fer sègno ; et poleur, après, echter 
ou lower V manhon bon marcht. 

Des autes, comme Depressetix d' Theux, s'afûlit d^one pat 
d* vache, avou tiesse et kwènes et tôt, et sèchtt podrt z'elles 
des grosses chaînes po z'espawter les gins. 

Des autes fôyes, des gins, foèrt paoureux, vus racontront 
aveur vèyou Thomme du feu ! et eu n'est, bin sovint, quu des 
boès qui pourrihèt, comme de viles saûls, et qui loumèt de 
l' nute ! 

I-a tofèr oyou des gins du douce croyance ; et i-enn* aurèt 
todis ! ! 

Mins ruvnans à nosse marihaû. 

Lu marihau d' Fosses, sârloumé « Lu chesseû d' macrales » 
su louméve du vraie no : Pierre Lambert Andrî. I-esteut fils 
d'àndrt Andrl, et d' Btbette Dèvillette ; i-a morou, à 77 ans, à 
Fosses (Fosses so V Saulm), lu 7 de meus d' Maus 1853 ; et, 
r pus drale du Thisloère, c'est qui est moèrt du nin s'aveur 
sognl ! i 8*aveut roropou, parait-i ; et n'y aveut pris nolle 
astemme ! I ! 

C'esteut, raconlèt les vîx, on grand d'coht compère, foèrt 
comme on terra, des spales comme lu drtmain du s' morâi ; 
dreut et sôohe comme on bois d*faguenne. Mins, i-aveut one 
jambe baicôp pus coûte quu Taûte, du façon qu' enn* alléve 
todis hink et plink ; one vôye du craû, one vôye du maike, on 
gros baston ô V main, on grand frac so Y coèrps, et one poyowe 
calotte 80 r liesse. Qwand i-alléve long, i montéve on gros 
ch'vaû d' labeur. A Fosses, c'esteut çou qu'on lomme on 
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vigreux compère : tofôr lu cour so P main, et prête à rinde 
sièrvice à totte heure ; riant h grosses boquèyes ; franc comme 
tigneu ; nin manchette po v' dire vos veûrs 2) deux aspanes du 
vosse narenne, mins bon po les pHitès gins. E viège, on 
s'enn' aveut d'abord moké. Mins qwand i-enn'out ratrapé 
quéques onk, on s' tûne tranquille. C'est lu qui ftt poèrter 
n' fèye, quinze joûs au long, è V tahe du s' gtièt, one tiesse du 
bokhaû à on wèzin qu' aveut 1' rose è les jambes; lu wèzin 
s'aveut moké d'iu, Ptre-ÂndrI li rinda'st-alors lu parèye ! 
Du pus, comme i fève viker tôt V viège avou les ètringtrs 
qu' accortt d' tôt costé, et qui gâgnîve baîcôp des cens, on 
r louktve p' on malin ; on s' taihtve, et on V respectéve. 

Au rése, kumin nin respecter one hammè ossi charilaûve 
quu lu ? 

Esteutce on pauve ovrt qu'è l'alléve conzulter ? I d'héve bin 
sovint à s' vôrlet : c Mu fils, vos li daurez on sèche du grain ». 

Esteut-ce on pauve qui v'nève du long? I-è l'èvoylve è mon 
Thomè, wisk'on fève lu café po les gins, po s'aller r'pahi ; et 
c'est lu qui payîve ! 

I n' prindève jamôye rin po ses avis ; on li d'néve çou qu'on 
volève. Mins comme i v'nève flouhe du gins/tos les joûs, i 
vikève foèrt à sy-aûhe avou s' soûr Majenne, deux vôrlets et 
one chervante. I-aveut du resse hèrilè d' ses parints qu'è 
l' tunlt bin. 

Vinéve-t-i des gins, don, ènn'è v'nève-t-i ! 

A Fosses, tos les joûs d' l'annèye, hiviér et oaté, çu n'esteut 
qu'one convoyé, one porcession ! Des gins du tottes les kwènes 
dé r Wallonn'rèye ; puis masse d'ètringtrs : des Français, des 
Flaminds, des Allemands surtout ; enfin du tos les pays ! 

I-esteut k'nohou comme Barabas à l' Passion ! 

Lu père Andrt, qu'on V louméve, bin qui n' s'aûye môye 
marié, ruçûhéve tôt 1* monde du bon cour. Vos arrivît è n'one 
grande pièce, wiski fallève tèque fèye rattinde deux, treus 
heures duvant qui n' rintrahe, et on passève su timps à 
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raconter des causes, à pratler, et à jauspîner avou V vîle 
Majenne. 

Ë manège du Pire Andri^ i-aveut treus chambes è n' rote ; 
on v' fève intrer è V cisse dô mitan. Et lès maulès linwes dihit 
quu d'vins Pmeur, inte lu deuzème et V Ireuzème chambe, 
i-aveut on vûd, podrï 1' mureû; et quu l'marihau esteut là, po 
hoûter, so V timps quu s' sour vus tiréve les dints. Qwand 
r marihau è savent assez, quU mettéve su calotte, apougntve 
su canne, fève lu tour autoû de manège, et fève solant du 
ruvni d' voyège, 

Çoulà espliquVeut foèrt bin Y miraûke qui fève bin sovint : 
I-arrivéve one ètringtre p* one prum! fèye, Pire rinlrôve : 
c Ah! vos estez là, vos, on té; bin, vos avez-st-oyou de corège 
du v'ni d' Lige, du Spau, etc.! et d'on timps parèye! po prinde 
one consult à on marihau! Ju se bin qou qu*vos avez, dihéve-t-i ; 
vos avez maû voci, vos avez maû vola; nos nn'è r'paurulrans 
todreut ! 

Et v*comprindez si les gins qui n'è rkinohtt nin^ et qui 
n'Tavlt môye voyou, drovft des oûyes comme des sârlettes et 
s' dihît : « Cita ! oh ! c'est sûr on crèyou-macrat ! ! 

Todis nn'est-i qui rintréve bin sovint tôt covrou d'poussi; 
Toûye joyeux, lu main tindawe aux vilès pratiques. 

lintrèvo è s'cabinet; et chaskeune allève, à s' tour comme 
à kïesse. 

Vos intrtz. D'on côp d'oûye qui v' trawéve, i-aveut l'air du 
v'duhûfi p'au d* foû et p'aud'vin. I v' fève asstr ; prindève 
one faye du papt tolte blanke, sucryève su no au mitan, fève 
des caribaudia {*) à chaque kwène; et, après aveur fait ainsi, 
çou qui loamève su c mureu magique », i v'fève dufller vosse 
chaplet. I v'Ieytve aller tant qu'vos voliz, totgroumtant tèquc 
fèye inte ses dints des mo'.s qu'on n' comprindève wère. 
Qwand vos aviz fini, i louktve è s' mureu magique, wiski 



(') Griffonnages. 
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prétindéve trover Tresponse qui d'véve fer; puis v'dihéve 
vosse sintince. 

Mins i saveut v' dire Qoulà d'one façon qui vVè i' fève inlrer 
è r tiesse ; i v'z acertinéve lot c' qui d'héve, du façon qu'on 
vùyéve qu'enn' esteut sûr lu-mâme ! 

Iv'pôrléve comme on curé duvin s* purlonge qwand i-explique 
les vérités; el ses mots vV arrivtt onk à onk, avou n'téle 
foèce .quu vV aurlt dit des cops d* mayèt flahant so vosse 
cabu ! et i vV intrit dusqui d'vin les mèyales ! 

I n*vus d'mandéve qu'one sort : c'est d*aveur lu foè; et i 
saveul v' pôrler du façon à v'z'ô V duner ! 

Ossi l' fa!léve-t-i bouter V pouce au baut! 

C'esteut onk du ces bammes» si rares, qu'ont d' l'oûye et de 
nez; et qui sont assez sûti po vëye so V côp por wisse qui faut 
prinde lu raaiaude, et k*min qu'è Tfaut miner. Ossu crèyéve- 
t-on sovint pus à lu qu'au Bon Diè! 

Cubin nnVt'i nin rwèri dô Pâvlante, môme dô ITivlante 
Saint-Moèrt; du les maûles sègnes; du mauvas songes qu'on 
n'pout rouvt; du cbagrins; du pônes du tottes sôres, rin qu'à 
r façon du Tzt paurler? 

Ossu c' n*esteut ni à dozaines, ni à qwantrons, qu'on vèyéve 
apoûss'ler les gins ! c'esteut à môyes et ramôyes ! 

Mins que miraukes nu féve-t-i nin? 

Là wisku les docteurs piôrdtt leu latin, Pire Andrt s' mettéve 
à l'ovrège; et, nouf fôyes so dibe, i-arrivéve à quéque sakwèt! 

I n*a nin mette, vingt beures toi autoû d' Fosses, one vèye, 
on viège, on hamtai wisk'on n' rutrouve èco du ces gins qu*a 
rwèri ! 

C esteut one arègt maû d'dints, à v'fer pocbt les bauyes et 
doblés, qu*aveut d'monou maugré les sôgnôges, les vôyes 
promettawes^ tos les r médes dô V pbarmac'rèye, qui duréve 
duspau des annèyes et des rasannèyes mette, et quu Tmaribau 
sofïléve èvôye ou médive lot v* rôyant rin qu'on cb'vet podrl 
l'orèye ! 
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Les maulès jambes, les plaûyes, les sktrrcs, les chankes, i 
v^ les soflBéve èvôye comme des peus ! 

Des autes fèyes, c'esteut n' grosse loupe è les reins qui 
touchlve tôt pautryant, et qu'enn' allêve so quéquès heures! 

C'esteut on houlô qui r'dressive; des groheurs qui fève 
sèchi ; sins compter les bronchites, les ftves, les mauvas song 
à Ppai, les toûbions, les diarrhèyes, tôt 1' niaû des mèhins quu 
r grand diâle-è-coôrps d'Adam nos a st-aminé, tôt hègnant è 
s' pomme! On freut on gros Itve, rin qu'à raconter tos ces 
miraukeslà! 

One du les pus drôles, c'est Tcisse qu'a st' arrivé à on grand 
docteur du Spau, qu'è Taveut fait condamné à i200 francs 
d'aminde, po z*aveur fait T docteur sins diplôme. Nosse méde 
su vèya foèrci d'aveur récourse à lu, p' one dussintrèye du tos 
les diÂles, quu nouk nu poléve arrester. So deux minutes! 
Pire Andrt out stopé Tpauvre hamme, qui coréve èvôye comme 
on ri, tant et si bin qui pinséve piëde ses hozettes! 

Vos voyez d'voci V tiesse et V ruknohance de docteur qui 
n' savent pus quoè dire ni quoè fer po Trimerci; et qui-out 
lottes les pônes de monde du It fer accepter onk du ses chVaux 
po r payf ! 

I-a tofèr oyou, on pau tôt costé, du ces d'mé-docteurs qui 
n'ont jamais stu à l'Université; marchands d'thôs et d'jerbayes; 
kunohant flouhe du r'médes familières, rapèhis on n'sé wisse; 
sègnant les maus; fant des nouvaimes à tos les saints de 
Paradis, inventant tnôme des novais saints, si faut; des gins 
qui v' fet prinde leus r'médes avou masse di simagrèyes et 
d'antchous; des gins qui v' fet kwèri « à l'honneur di Diu]&, les 
affaires les pus baroques : on boket d'fier, on flin trawé, one 
dint d'moèrt, on clau d'wahai: les treus qwaurts nu kwèrèt 
qu'à fer plaisir, et çouià sins d'mander grand'choè ! 

Ptre Ândri esteut bin autchoë qu' tôt çoulà! 

C'esteut onk du ces hammes qu'ont l'air d'esse faits d'one 
aute paûsse quu nos autes ; qui taimahèt d'vin les vîx lives ; 
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kutoûrnèt les poôsons et s*accusinet avou rdiâlel dihèt les 
bravés gins. 

I-ont déjà on ptd d*vin V pays des macrales, des sotais, des 
gins qu*ont n' maûle main et qui jètèt des sorts ; po T campa- 
gnard surtout, i tihnët et fojtrumassèt avou ces gins là. Tôt 
echtant leus dûmes, dist-on, lu diale les y dane on dreut so 
lottes les maulës gins ; i polèt les espëchî d*ovrer, arrêter qou 
qui-ont fait, et môme les fer mori I 

Ossu sont-i r'craindous citant qu' respectés ! 

Eh bin, po to 1' monde, surtout po les èlringtrs, Pire Andrt 
estent V pirou, lu grand maisse, lu pruml des r*crèyou- 
macrais ! ! 

Aviz-v' pièrdon ? Vus aveut-on hapé n' sakèt ? 

Vos alliz l' Irover, i v' duhéve là qu TafTaire gthéve, ou esteut 
cachèye. 

Aviz-ve on parint, one èfant, one biesse malaude? I v* duhéve 
s'elle ruwèrireut ou nin ; du wisku V maladèye vinéve ; et çou 
qui fallëve fer. 

Vus aveut-on jowé on mauva tour? I v' dunéve soTcôp 
r moyin du ruknohe lu maule gins qui v' i'aveut fait ; et cicelle 
aveut bai voleur ou nin voleur, i falléve, raaugré tôt, qu'elle su 
mostrahe sins dépêtrer ! 

Ainsi, par eximpe, po z'aveur sutu d'brette avou quéconque, 
po z'aveur tourné è vi avou lu, vus aveut-on ëvoyl des pious, 
des neurës-biesses, des rats ou des soris ë vosse chambe ; des 
warbaûs, des houyainnes, des foyans ë vosse corti ; des rats è 
vosse cauve, duvin vos champs ? Vos allîz Ircver Pire Andrt. 

Nu saviz-ve pus tourner V boûre, fer des makèyes, sècht 
l'aiwe foû dé pusse ? Vos allîz trover Pire Andrl. 

Trovfz-ve vos biesses dulahëyes au matin après les aveur 
bin èlahî à V vesprèye ; est-ce qu'elles groûlit, qu'elles beûriit, 
qu'elles chawll, comme s' on les k'pissahe ; vos vaches duvntt- 



- 44 — 

elles arëgèyes ou baûhttt (*) elles ; aviz-ve vos pourçais qui 
duvntt jôrdeux, vos payes qui s'efFacît (') ; vos ch'vaux qui 
s'èdoèrmît, vos robettes qui baumtl? Vos alliz trover Pire 
Ândri. 

Vèyiz-ve vosse four qui fizeule ou qu'est flahî ; vos aubes à 
frûtes qui n'estit nin spani (') et qui clawsonît (*) ; les tramayes (*) 
du vos hauyes todis chokëyes èvôye ? Vos ailiz Irover Pire 
Andri. 

Pô qu' çoulà î Aviz-ve rescontré à n' creuhlèye vôye ou 
conte one haûye, one vtle femme maussëye, duclicotèye, 
rossette, à V pai jenne et rakèchëye, one tignasse comme on 
bouhon du spennes, des ouyes boërdés d' roge sôye qui gottët 
de r laque ; on nez-à-croc, sins nin dint, one boke comme on 
fâr du chafard, on minton qui r'dohe avou des bouhons 
d'poyège; houlèye, bosawe, mautwerchèye; avou des grandes 
longues souwëyës mains, et des poyëges forchous mette d'zo 
les pîds, du ces gins dont i faut su d'mesfyt comme du i^alou- 
mtre ? Vos alliz trover Pire Andrl. 

Estiz-ve co totte dussauvëye d'aveur rescontré one du ces 
gins qui sont marquëyes et segnëyes de diâle, qui loukèt avou 
n' dobe paûpèye, qu^ odët T poèson à cintpas? enn'aviz-vc 
rescontré one, à V vesprëye, fant des grands gesses, tôt mar- 
motant des pautryëges, rizant les hauyes, fant les grë^nes et 
les hëgnes tôt passant devant les Cruc'fix, ou jurant à fer flnde 
l'air? Aviz-ve oyou V malheur d'enn' esse araini, d'ëtinde leu 
voëx rauke, capaube du fer pocht les kwaurâis foû d'Ies 
finiesses ? Vos alliz Irover Pire Andrî. 



(*) Gonfler. 

(') Qui gonflent du cou, après avoir mangé. 
(') Fécondés. 

{*) Avortaient, les fruits sur les arbres à fruits ne devenant pas plus gros que les 
fruits du lilas. 
(*) Trous dans les haies que Ton ferme avec des branches mortes. 
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Aviz-ve sutu pus avintureux ? Tôt loukant è l'église è n'on 
rond d' mariëge, timps de V messe, aviz-ve vèyou des gins 
r cou tourné à l'aulé ? Aviz-ve surpris n' vtle femme nu prin- 
dant jamais de 1* bèneute-aiwe ? priant à l'ëvier? dustindant 
r bënëye chandelle tôt z'intrant au veulyëge ? 

Vo z'esse sûr du nn' nin esse rascoyî, vos alliz trover Pire 
Andrt! 

Sins voleur vus raconter les cint mëye et one hisloères qui 
corët tôt avau r pays, et qu'ont rapport à tôt cou quu j' vins 
du v' dire, lëyiz-me vus ë dire deux ou treus qui v' dauront 
n* IJëye du çou qu'esteut Pire Andrî. Et po bin v*z acerliner 
TafTaire, ju v' dire les nos des gins à qui çoula a-st-arrivé, et 
i'ci qui m' Ta raconté. 

Voci çou quu m' raconte M. Jos. Farnir, d'Andrimont(*) : 
c Mu père estent on maisse mohit du HoufTalize, i-aveut tofer 
oyou one qwërantaine du mohes. On wëzin, on cantonnier de 
Gouvernumint enn' aveut ossu. Cici estent jaloux paski nos 
chëtteux allit mtx qu' les sônes. 

On joû, papa estent ëvôye soyt, et mame estent à botique à 
Houffalize, et rai, qu'esteut co trop jône, on m'aveut leyt è 
manège. 

Qwand m'mére ruv*na, elle alla d'on côp loukt ô Tapi, ca, 
justumint, deux mohes duvît samer. Arrivèye là, deux chëtteux 
estlt ëvôye ! 

On s'indfôrma; on alla à Tgendarmerie, qui v'na treus fëyes, 
mins sins rins d'hovri. 

Alors on s'résouda à aller trover Pire-Andrl. 

Ci voci hoùte foèrt bin i'histoère, louke ë s'mureu magique, 
puis mostrant Tmureu qu'esteut au meur (c'esteut one affaire 
qui n'féve quu rar'mint et d'vin les cas tot-à-fait extra) t Lou- 
quîz là, vëye, dist-i, l'homme qui v'z a pris vos mohes va v'ni 
s'mette duvant vos » 



(^) Wallon de conteu. 
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I n'aveut nin co fini quu m*mére veut IVëzin è mureu ! 

— c II ie, mon Diu ! dit m*mame : c'est Zozo I — 

— C'est Zozo môme, fait l'aûte. — 

— Asteure volez vesavou wisse qui vos mohes sont passèyes? 

— Oh aie, si gnaveut moyin ! 

— Ah bin ! elles sont so Tpus haute montagne de TCèdrogne, 
i gna là on rocher qui fait teùt; elles sont dzo; gna deux. 

D'ailleurs, dist-i, vos aurez des autes renseignumtnts toi 
'nn'èrallant ; vos trouverez one gins qu'a rescontré les voleurs, 
lu joû môme qu'ont v'nou haper ! — 

M'mame ripasse po Bihain et resconteure lu grande Thérèse, 
one groumacienne ossu. 

— Wisse avez-ve sitou, femme Farnir ? 

— Oh ! j'a stou tel et télmint — et elle II conta Thistoëre des 
mohes. 

— Que joû esteut-ce? — 

— Tè jou. — 

— Tins, dit Thérèse, çu joû là, m'fils qu'alléve passer 
s'exâmin à Houflalize a rescontré Zozo et s'fils, é l'Cédrogne, 
qui poôrtit chaque one mohe ! 

— Esl-i là, vosse valet ? dit m'mére, houkiz' l'on pau. 

Lu fils du Thérèse arriva; on li d'mande çou qui savent, et 
lu l'raconta. 

— E rvoriz-ve répéter â tribunal ? 

— Poquoô nin î — 

Qwand l'cause passa, Zozo fout vraimint ruknohou coupâbe 
et condamné à 500 frs d*aminde et qwate ans d'prthon. 

Qu'enné d'hez-ve du ciçalle ? Vo nn'é ci n'pus belle; elle mu 
vint du Joseph Thomè, ovrt d'since, qu'est du Saint Jacques à 
Fosse, c'est môme é s*mohonne quu Pire-Andrt évoyîve po 
s'aller r'pahi ù son compte, les pauvès gins qui v'ntt Tvéye. 

On joû nïeipme du Fosses vint dire à Pire-Andrt. 

« — Ju vins v'irover po n'drale d'affaire, i-a one du nos 
vaches qu'est péréye; et Faute kumince à esse malaude ossu. — 
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— Mu femme, dôt l'marihau, ju n'y pous rin, qwand v'sèrez 
rèvôye, lu deuzème pèrirèt. Seul'mint, vos direz au boucht dô 
l'drovi, du lî prinde lu cour foû, vos slich'rez one grande 
awèye es cour de Tbiesse; et Tcisse qui v'z a jowé c'ioûr là, 
vinrèt st-à rfiniesse. — 

— Ainsi fou dit, fout fait. — Et on vèya l'wèzenne s'abouter 
à ITmiesse ! Cesleut Tcoupâbe I On n'it fit rin. 

Si Pire-Andrt estent charitauve po les pauves, i savent bin 
s'fer payt d'Ies riches. 

On jou, arrive- st-à Fosses, one grande madame foèrt riche, 
qui l'néve one grande cinse lot près d'Paris, wisse qu'aveut bin 
25 chuvaux. Elle aveut n'sakwèt è sein. 

Lu marihau lî dit c — madame, ju v'ruwèrirèt, mins i faut 
quVos d'monèhe huit joûs, chai, à Fosses. — 

Et i kmince à médt, à médi ; et çoula alléve mix ! 

I-alla môme lu r'vèye 2-3 feyes vès d'tot là, et ille fout qwitte 
du s'mauva sein. 

Qwand i-ont fini, on li d*mande. 

— Kubin v'faul-i, asleure ? — 

— Oh I ju n'a nin l'habitude du rin demander, ju prins çou 
qu'on m'dane. 

— Eh bin ! vos polez prinde lu pus bon ch'vau de l'attèlèye. 

— Ju prindrè Tci quVos m'daurez. 

Kt on li d'na, mVaconte Thomè, ju nïais quu s'scriro ses 
paroles, one cavale qui valéve toplin des cens, et qui 11 a d'në 
treus polains à Fosses; mins one biesse comme on nn'è veut 
môyc. 

Çu fout môme, mu raconte-t-i, tôt z'allanl vès Paris, qui It 
arriva ci-celle. 

[ sûhéve one lèvèye, avou on parapette du chaque costé, — 
ju nïais quu scrire çou qui m'dit, Thomè, — tôt d'on côp vola 
deux moudreux qui pochèl sur lu. 

— La bourse ou la vie ! 

— Bin, frès, ju n'a nin grand choèx, respond Pire-Andrl, 
mins assians-nos so l'parapette, nos nos expliquVans. 
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Et tôt barbotant — i d'héve les parales qui falléve dire. 
Tôt d*on cop : € Ju m'è vas, dai, mi, camaraudes, câ mVôye 
nu sïrèt nin comme coula ! 
Et nos deux moudreus estit clawés so pièce sins poleur bogî ! 
I fait sVoyège, et i râpasse lu leddumain. I estit co là ! 

— Ah ! Vos estez là camaraudes, dist-i, eh bin, kumin va t-i ? 
Et i II d'mandtt pardon ! 

— C'est bon, c'est bon; asteure vos polez roter ! 
Et is'sauvlt. 

Asteure, ju vas v'z è raconter one qui mosteure bin qu*Pire 
Andrt aveul d'vin ses cantes des riches, des foû-riches, des 
prèces, et, quu sè-t-on? mette co mtx qu' çoulà. 

One nute d'hiviër, qu*aveut déjà cost on ptd d'nivaye, on 
vèya arriver, à l' bronne, one voèture du maisse, avou des 
armurâye so les panât, et quéqu'sakwet s'crit è n'allemand 
d'sus; elle vinéve des costé d'Màm*dèye; et s*arresta dVant 
V pus grand hôtel du Stauv'leu. 

Lu vix domestique, à blancs favoris, qu'è V minéve, aida on 
grand moncheu, cacht d*vin on mantat, à sècht foû de l' voèture 
quéque sakwet qu'estent tôt akoûfté duvin des châles et des 
moumouches; et qu'on poèrta, d'on cop, sol planchi, wisk 
aveut on bon feu d' boès. 

Et foû damasse du mantais bin ouallés, bin forés, vune aspiter 
r pus fène, lu pu délicate pitite jône fèye quu vV aurit polou 
ponde. On visège fait d' sôye et d' nivàye, mais blanc-moèrt, 
et bleuwisse ; des oûyes qui brodllt, comme è V flve ; on ptit 
nez tôt rafréci; one totte pitite boke du souk, comme one èfant; 
elle su leytve aller comme one moète, sins foèce, sins vigueur, 
des grandes longues maikès mains; one pal qu'on veut oute, 
des bagues à tos les deugts. Duvin tôt coula, i n'aveut qu' les 
oûyes qui viktt, mins i r'Iûhtt comme des lamponettes. 

On Itt fit bin vite on lé è n'one grande chèyl ; elle zuzina 
quéques mots au vix domestique; su lèyà bauht so V front du 
s'cavaytr; puis s'essokta. 
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L'homme au mantat, d*manda on ch'vaû; pocha d'sus, et fila 
80 Treus-Ponts. 

Qoéquès heures après, Tèfant s' rumouwa, risqua one oûye; 
et dèt au vix domestique qui iéhôye on Bible : vo les là. 

Deux cavaytrs s'arrestltd'vant Thôtél. 

L'ouhe su drouve, et Tprumt cavaytr rinteure avou on paysan 
qu'aveut on saurot et des clawés soles. C'esteut Plre-Andrt. 

Quu s' passa-t-i alors? Mystère I on n' la mâye sèpou. Et Pire 
AndrI n'Ta volou jamais raconter. 

Lu prumlr loukrolte dô joû pondéve qwand i vûne foû dô 
plancht, et V moncheu II demanda è français : 

— Kubin est-ce, moncheu ? — 

— Mins^ rin, respond Plre-Andrl. — 

Alors tôt cou qu' vos polez mauginer d' mots d' ruknohance 
vinant de fond de cour, II foQt sièrvou, et dô V jône dame et dô 
cavaytr; tant et si bin quu Plre-Andrî, qu'enn' aveul étindou 
d* tottes sôres portant, sinta n* laume ponde duzo s' paupire. 
EtquUy tôt èmainné, tôt mouwé, i n' pauve quu Tzî responde 
t Sacré nom, vos polez v vanter d^one belle affaire, vos deux, 
vos avez^fait plorer Lambert, lu marihaû d' Fosses ! » 

Et i-nn'ô ralla tôt foû d'iu, et tôt drale. 

Lu leddumain, lu voèture enn*ô ralléve; et jamais, on grand 
jamais, on n' pauve saveur ni quoè ni comme. 

Mins chaque fôye qu'on nn'ô paurléve à Pire-AndrI, on 
vèyéve quu çoulà V fève mouwer. 

Todis nn* esti quu, quéque timps après, i r'cuva n' paire du 
chVaux sins parèye, comme on nn' aveut môye voyou ô pays; 
et qu'ô les waurda tofèr. 

1-aveut môme dit quu qu sôreut ces ch'vaux là qu'è Tmônrtt 
è s* fosse, aprôs s' moôrt ; et çu fout veur {*). 



(*) Sèchi d'on artike du Franc. Le Maire. In. < Stavelot-Attractions », n» 5, 

aHike de 40 août 1898. 

4 
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On dit qui fait bon wisku Y diâle su live. 

On s' direut bin, tôt n' tunant môye cou so hamc, tôt corant 
les qwale kwènes de pays, ainsi, totte Pannèye, et môme 
rélrin*j;lre Pire-Andri aureut dVou duvni riche à millions! 

Bin nona. Qwand i mora, ses parints fit on bai nez! 

Çou qui mosteure quu l' brave homme, contint du poleur fer 
r bin et aidi s' wèzin, aveul d'né côsi ottant qu'aveut r'çul 

Quu, tôt au fond d* lu, si fève môme des simagrawes, et si 
lèyfve pinser qui s'akusinéve avou 1* Malin, i-aveut one homme 
ossi charitauve qu'esteut sûti et sincieux. 

i^t i' pus belle cohette du fleurs qu'on pauye mette è bouquet 
d' complumints qu on z'a fait so s' mémoire, c'est chette, qui 
n'a waurdé por lu quu çou qui lî falléve po viker! 

On n'a nin r'irové non pu ses vtx lives et ses vix papts, nin 
pus qu' les recettes et les r'mèdes sins parèye qu'èploylve; çou 
qu'est, assuré, grand damage po tourtos; ca nos docteurs aurtt 
polou y trover^co traze sôres^qui porît Pz'i chervi. 

Bin des annèyes après s' moèrt, qwand on z'agrandiha 
l'église du Fosses, i falla rMèver T marihau. Et j'a-st-étindou 
dire mi-méme du plusieurs, môme d'onk du les curés qu'a 
sùhou Tci qu'es l'a-st-èterré, qu'on r'trova 1' marihau ossi èttre, 
et ossi naturéle quu si on v'néve dô V mette è wahai! Vos 
pinsez bin si on brèya « mirauke » et s'on It fit st-one èter'mint 
co pus bai quu Tpruml! Et T curé, qu'ô Taveut tofer (raitf 
d' crèyou-macrai, du s' vikant, duha-st-alors quu c'esteut sûr 
on Saint (•)! 



Ptre-Andri rupoèse asteure à Tombe du l'église du Saint- 
Jauques à Fosse, mins s' no fait batte les cours duvin tottes les 
kwènes de V WallonnYèye ! 

(*) Historique. 
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On l'a-st-èbaûdi (*) on l'a k'chinn'lé. On z'a stu duska dire 
qu'aveut fait, à lu tôt seu, sept macrales et d'mèye— -lu d'môye, 
c'esteut one vile qu'aveut passé ses papis à V pas vtle du ses 
fèyes^ comme çoulà s* fait tofer duvin ces gins-là — qwand» 
pauv* homme, i n' s'a chervou de T douce crèyanoe quu 
r paysan a-st aux macrales qu' po fer de bin ! 

Mins tôt au fond d' coula, qwand on z'y pinse bin, lu marihau 
pout esse mettou avou les binfaiteurs du l'humanité. I-a sèpou 
comprinde çou qu' c'est qui l'homme; su costé foèrt et*8' faibe ; 
kumin qu'è faut prinde et miner; comme i-aime bin tôt cou 
qu'est extra, qui n'est nin naturèle; comme i veut auhey'mint 
lu deugt des esprit et surtout des mauvas esprits duvin tôt cou 
qui li arrive; et lu, pu sûti, pus savant, homme du volté, et 
surtout, homme du cour, i-a sépou s' chervi d' tôt coula po fer 
r bin, po rinde chervice à tôt l' monde. 

Duvin lu ptite kwène dô pays, wisk'i-a st ovré, i-enn'a pauk, 
i-enn-a nouk, mette, qu'auye ovré ottartt qu' lu po l' bin des 
autes, et coula, sins esse pus flr po 1' cause ! 



(*) Vanté. 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE WALLONM 



RAPPORT SUR LE 14^ CONCOURS DE 1899 

(SCÈNE DIALOGUÉE EN PROSE.) 



Messieurs, 

Sans trop tenir compte du libellé du concours, 
les auteurs nous ont envoyé des pièces qui ne sont 
nullenaent dialoguées ; pour celles que nous voulons 
distinguer, nous ne pouvons donc que proposer des 
récompenses hors concours. 

Les pièces reçues sont les suivantes : 

1. Li vindgince di Venfant. Devise : / n' faut nin 
juger l'aube à P pélaque. 

2. Response d'èfant. Devise : Sins pône ni vint 
avône. 

3. One chige au villadge. Devise : Fians connaidie 
notte bia pais wallon. 

4. Amour qui toûwe Devise : Chacun poite si 
croix. 

5. Li mariage di Napoléon I et di Marie Louise, 
Devise : Racontims des vigries. 

6. Li Cotun. Devise : Ji s* cri çqu qu' ja veyou. 

7. Ine sauleye. Devise : Voila V riméde po les 
pekteu. 
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8. Bonne nute père. Devise : Tes père et mère ti 
respectrè. 

9. Lu prumi messe de meus cV Maye. Devise : Les 
mystère de V vèye. 

10. Ezacostoum^nces di Solîres divant 4850. 
Devise : E-ouss sont-elles ? 

11. Florent. Devise : Qwand deux pauves s'aidet 
Il Bon Diu rèye. 

Comme quantité, la Société ne peut que se féliciter 
du résultat du concours ; mais il n'en est pas de 
même au point de vue de la qualité. 

Ou bien les auteurs ont tiré, dirait-on, leurs 
sujets de quelque ridicule mélodrame : tels les 
Ti^ 1 et 4, ou bien ils n'ont pas même tenté d'inventer 
quelque chose et se sont bornés à nous raconter, 
dans une prose quelconque, des faits qui ne sont 
pas même des sujets : tels les n"" 2, 3, 5, 6, 7, 8, 9 
et 11. L'auteur du n^ 3, réédite une très vieille 
histoire et l'allonge de préambules et de développe- 
ments sans proportion comme sans intérêt. Autre 
exemple : le n^ 11 nous apprend qu'un enfant aban- 
donné recueille plus tard un autre enfant aban- 
donné; un jour, il croit que son enfant adoptif est 
malade. Mais il se porte très bien et voilà l'histoire 
est finie. 

Restent deux pièces qui, à des titres différents, 
méritent l'attention : ce sont les n^» 9 et 10. 

Le n^ 10 retrace les coutumes de Solières et 
donne, à ce sujet, d'abondants détails. Mais ils nous 
semblent trop menus pour mériter d'être imprimés. 
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Toutefois, afin d'encoura£er l'auteur à recueillir des 
coutumes dont Texposé figure toujours utilement 
dans nos archives, nous proposons de lui accorder, 
hors concours, une mention honorable sans 
impression 

Quant au n<* 9, c'est l'œuvre d'un poète qui connaît 
sa langue et qui, par le fait, montre quelles 
ressources possède le wallon quand il est manié par 
un autour qui le connaît et qui a des idées. Nous ne 
pourrions reprocher à la pièce qu'un peu de mono- 
tonie; néanmoins elle nous a paru mériter le prix, 
soit une médaille de vermeil, hors concours. 

Le Jury : 
MM. Jos. Defregueux, 

E. DUCHËSNE, 

et Victor Chauvin, rapporteur. 

La Société dans sa séance du 26 avril 1900 a 
donné acte au Jurv de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joints aux œuvres 
couronnées a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de DisoD, est l'auteur de Lu Prumî messe de meus 
(V Maye et de Les Acoustumances di Solîre Les 
autres billets cachetés ont été brûlés séance tenante. 



Lu premî messe de mens d' Maye 

(WALÎ.ON D'VbRVIS) 
PAR 

Martin LEJËUNB. 

Devise : 
Lu royslére de V vôye. 



MÉDAILLE DB YEBMBIL. 



Vorci Tmeus d'Maye. 

Déjà, duspau n' happèye, lu prélimps, qu'est on maisse- 
pondeu, a r' mettou des fhssès coleurs, ë V grande église de 
r Nature. 

Lu dôme du Tèglise, c*est V foû-grande voûsseure de bleu 
cir; lu pavé, c'est l'v'loûrtèye verdeure des champs, des 
waides; et les piles, c'est les grands plopes qu'ont l'air du 
sutére lu cîr, là, tôt au kwèr, so Tcresse des tiers et des 
croupets ! 

Tôt a stu rajôni. Les draprèyes du Tan passé, tottes 
dubris'lèyes, toiles dufraugn'tèyes, ont stu r'meltawes è les 
riquettes ; et, si d'meure co, don ci don là, des moèlès fayes 
kafougnèyes de rbîhe, dumoussèyes de T plève, des sokèyès 
coheltes ; c'est po mix fer r'glati 1* noû tapis d' v'ioûrlèye 
verdeure qui doèrt pauhulmint so V parvis. 

Lu prélimps a fait des brosdares-à-joû, avaû les waides, 
avou les reines-du-pré et les Saint- Jean; les florès- d'ôr, les 
ptds d'fion Diu et les clédiëts. Et ces fleurs là, lottes fîres, 
wèzèt-st-afronter Tblawtante raagriette, blanke sovnance de 
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r nivaye qui vint d'enn* aller; et Tpauhule violette qui, comme 
one carmulenne, nu kwtre qu'à s' kacht. 

Avau les tiers, i-a fait crèhe des k*tapëyës baubes du mossat, 
so les rafrécèyës chiflTes des rochers, po qui s* tunèhe jonkeus 
comme des vix saints. 

Duvin les boès, i-a fessi des guirlandes du leurre et dVam- 
pioule qui fet n' coraûde avau V bouhèye. 

A r dulongue des hauyes, i-a-st attècht des ptits lampions 
duvin les gottes du rosèye qui s' balancet à l' fène copette des 
fistous d'hièbe, et d*vîn les cisses qui sont duspaurdawes so 
les fayes. 

Duvin les buskèges, gauyelottés ainsi comme des aûtés 
d' confrairéye, i-a-st apontt, à l'respounette, des chapelles po 
retr6cler les amoureux ; des chabottes et des trifouïs d' fayes 
po waurder les ptits nids. 

A r dulongue des rouwales et des rouwalettes qui grippèt 
joyeus*mint lès tiers, i-a semé des poleurs^ des pëtas, des 
oûyes-d*ange, des orèyes-du-soris, et môme, des poupau-Iôlô. 

Lu vousseure de ctr qu*esteut totte èfoumièye, tolte dulâbur- 
nèye, a stu r'iavëye du les lavasses, ruhurèye de vint, raclérèye 
dô solo, et r*pondawe d*on bai clér-beu. On tène noûlëye pind 
ses fraugnes on pau tôt avaû. 

Tôt ènawette, lu terre su règuèdëye et haugne su gaûye 
toëlette, elle flrusihe d*aûhe et s* recrëstëye duvin les bresses 
de prétimps! 

Tôt porminant s* craumignon inte deux rubans d'frisse ver- 
deure, et so s* lé d* vert mossat, lu spitant m^ novai soprano, 
rèye comme one glawenne ou glingn'tëye comme one htlette 
inte les keywais. I roudinëye, comme Taiwe so l' feu, so les 
plaies pires. I gloupsëve comme ine botëye qui sVûde, tôt 
passant inte deux royires, po pocht dVin les horës. 

Lu frisse vint de l'matinëye vint guettt les jônès fayes et, 
toi les ratrossant, i n* s'ëwére nin d' heure lu pousstre du 
diamant qui brosdèye leu vert jeton; adon, Tjône voltrule va 
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jower l'orgue duvin les aubes raettous è rôye comme des piles 
d'èglîse. 

Ety tôt pinsanl à T douce choleur quu les r*jets de solo IVy 
waurdèt, les bouhons, les rus, les fleurs, les ouhais, les 
mohettes et les ptitës blesses ratnèt leus halennes po s'aponti 
ft braire tos essôles : 

c Hip! Hip! Hourrah! VorciTmeus d'Maye! » 



Lu joû va ponde . 

L'aireure a hiné s* pruni! loukette. 

Lu nute, qui sint Y feu à ses tresses, su duspiette; et, totte 
dusauvèye, rassoie à Thape, è s* grand voèle du neure dintelle, 
jowais et fîgnolèges : lu Leune, su grande broche d'orgint, lu 
creux qu'elle mette à tos les jamas, lu steule-dë-biergt qu'elle 
sutiche è ses chVets, et tottes les steules kusëmëyes so 
s" violëye robe du sAye. Elle broke ëvôye si abey'mint qu'on 
n'veut pus bin vite quu V kwëne du s' traîne qui hièche au 
drt, tôt de long de V coltre quu spricha l'Iessai d' la Vierge, 
quand Tsu d' grapta po Tprumi fëye po d'ner l' tette au marné 
Jésus. 

Tôt d'on cop, du Taute costé, so V cresse des tiers et des 
croupets, lu pruml r^jet de solo s'amauyeule tôt chaipou et tôt 
ëmarmaisse. I s*énonde portant, s'ënairèye comme les ûsëyes, 
et s'Iait r'toumer tôt walcotant, po z'aller rider in te les cohes, 
sticht des cops d'ëpëye so les fayes, spiter dVin les jeppes, 
esprinde les gottes du rosëye, su bagni d'vin les vivis, dorer 
les niinous so les rogés baguettes du saû, ou alloumer des 
chandelles so tos les r*jets des grands maronts, po nn'é fer 
des corannes du loumire. 

On grand cop d'vint qui fait ployt l'plope à Ttrôlante ramaye, 
ride inte les aubes mettons è rôye duvin les ptds-d'fastrou. I 
s'flûchèye inte les cohes, grosses comme des tuyaux d'orgue; 
et va miner Tariole duvin les aloyantës cohettes. 
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N 

Ç^est one sotnonce, lu messe de prétimps va k'rainci ; les 
mohes zûnet comme des violons qu'on z^accoède ; lu houprale 
a houki ë Tbouhèye; lu neur-diâle brait déjà so les rochers; 
lu raîne fait a couâk-couâk > après les ouhais qui rabressët 
leus cossins. 

Tôt d'on cop lu coq attaque su vigreuse fanfare : c'est V clér 
cop d^ cloque qui sonne à messe. 

Les ouhais s' duspièrtét, su stindët^ su kloyët^ s' pèpiêt. I 
vont vite su laver duvin les potales; i vont lih! leus plomes au 
boèrd des fontaines^ et apontièt leus cayèts d'chansons. 

Les fleurs, co lottes èsomtèyes d*aveur sutu doèrmi avou les 
pavions, rulevèt vite lu liesse, ca Taspergesse des grands 
sapins Yz'i heût de l'bëneute-aiwe dissus. Lu rosëye lumcinèye 
soP fleur, ci-celle su bagne, su reguèdéye so s'vert jeton, 
haûgne su noû côrsulet lot spité d*pielles, et s'birlance au vint 
qui passe, comme one encensoèr. 

Lu messe attaque : 

Valôyef qu*esteut plantèye à Tcopetie d*on doblé, tôt rattin- 
dant Tprumi loukrotte de solo, spitè tôt fin dreut è cir, comme 
one balle foû d'on fîsik, tôt chantant on joyeux c kyrie ». 

Puis, d'bobinant ses cops d*gozt tôt ossi vite quu ses cops 
d*éle, elle rôle ses notes, et répète sakwantès fèyes tos les 
batmints d'on hiltant « Gloria in excelsis. » 

So Tcop, on deuzème môrlt li respond ; i-enn' aspite foù 
d'tottes les kwènes; tôt Tmonde tape duvin; et, bin vite, c'est 
on concert sins parôye. 

Les favettes au neûr, les grises et les rôlantes; les jolièts, 
les fossettes, les orimiels avou leus gilets d'or, tos chanteux 
au goz! d'sôye, rozinèt, gruzinèt, gazouèt, kumahèt leus res- 
pleus d'fiesse, et dïoyHet one à one tottes les notes de gamme. 

Lu niôvî, qui sole one neure tèche à Tfenne copette d'on 
fawe, infeule su gozî, sins bogt et sins s'duhombrer; su voëx 
d^basse, pus foète quu tottes les autes, tint Tpaurtèye totte 
seule dusconte tos les ténors dé Tbinde. 
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N.Mins voci n'bâne du jones huzais a vous les bagues (M dès 
grands jamas : les cherdins ont mettou leus habits et attècht 
nVoge ptre à leu gaffe comme one décoration ; les flaminetteSy les 
houpèyeSf les mazinges su rassônet avou leus bais ploumets ; 
\esmoûnis avou leu costume du bleuse sôye; \es pîmayes 
qu'ont mettou leus roges gilets et leu blanc pantalon, les 
harlèquins avoM leu coustume du carnaval, fôt des graùces et 
des rèvèrinces, so ftimps quu les bèches-ftèr^ verdasses du 
colère, bouhtet so les aubes po sèyt d*les fer tére tranquilles. 
Lu sprèwe accompagne qaéque fève so s'gawe, et Vcoiicou 
est todis là po.dire c amen. > 

Lu houlotte^ du maulehumcury etjalosse, s'a r'tiré comme 
on mène è s'houbotte. L'aguesse, bin au contraire, apistèye so 
Tpus haute foche d'one blanke supenne po z'esse bin vèyawe, 
a mettou s'blanc surplis so s^neure soutane comme on maisse 
môrll. 

Elle caktèye tant qu'elle pout et s'birlanca tôt battant 
l'mèzàre avou Ttiesse, po poleur dire : c Mi, ossu, ju fais n'sa- 
kwet ». 

Jan, timps de l'messe, duvin les pus rekwènn'tèyès cachettes 
comme so les pus hauts aubes, totte l'attèlèye batte à plein 
gozt ; et tôt coula fait on concert si bai ! si bai I quu les anges 
de Paradis z'elles*même lèyèt d'pryî po mix Tètinde I ! 

Les lavasses du notes, comme des mohettes, lancèt, valsèt, 
polkèt, tribolèt, carillonnèt ; fet des kmahèyès hesplèyes, vinèt, 
'nn'allèt... 

Tôt jondant) comme on flot d*prytres, lu gros cop-d'aiwe 
qu'abroke à Tcopette dà viuta d'on molin jowe d'accoèrd à 
Tbasse. 

Lu mortai'iTaiwe, qui pigeole avou Taronde, mûzeule 
souwôy'mint à Tcoutrubasse, tôt s'mûrant è Tbieuwisse veûlîre 
de grand vivt... 

(*) Bagues : mouss'minto, habits. 
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Mins voci l'grand momint : asteure, lot est mystère, tôt est 
parfond... Lu terre, reschauffèye, distûle on novai (essai qu'elle 
teure foû du s'substance... elle sèche foû d*8y-ameur, foû du 
s'jus, onefoèce, one essince qui vike, one cime gèn^^reuse qui 
dVinrèt Tseng des plantes. 

Gisse ctme-li, pompèye avou les mèyès sucettes de Tsème 
du les rècennes, monte ù flouhe, abroke flvreuse et hattèye, 
duspaurdant Tvèye tôt costé : lu fistou d'hièbe su r'dressc, 
Tavône cretièye, lu grain gonfeule, geômihe et s*ltve; lu fleur 
su drouveure, et, tôt au fond du s^caulice, lu frut s^apontèye ! 

Les aubes sintèt passer d'vin leus pus fènes cohettes one 
vèye qui les ranème. Et les oûhats môme, minés d'one main 
qu'on sint, mins qu'on n'veut nin, vont s'abresst d'vin les 
kwènes ! 

Déme et dème, lu grande hôstèye de solo monte, esblawi- 
hante comme on Vènèrabe, è cîr tôt bleu ; et tos ses r'jets, 
abrokant à foèce, todis à couse, sclatant à mèye bokets du 
tottes les coleurs du l'airdièt, s'mettèt avou l'rosèye po fer 
r*glati les meyès molâres, les meyès nuances de tauv'la! ! 

A. c'momint là, ossu, les oûhals s'taihèt... 

Duvin rbleuse loumlre, les tierci, les mèlèyes, les péris, les 
prants, afftiés d'one nivâye du fleurs, hoyèt so Twazon des 
pavions et des blankès mohes, tôt comme à l'porcevssion... 

On doux vint, qui ride comme on soupir, et trôle tôt bau- 
hant les fleurs, bènihe tôt passant tottes sôres du marièges... 

L'air est duv^nou si clér qui sole blawler et fait des roses du 
loumîre... 

Les ptitès biesses, tailièyes comme dès diamants, s*amauy*lèt 
foû d'ieus rescoulisses... 

Lu tortol glouktèye et fait c tine-tine- tine » comme one 
hilette, so l'boèrd du Faiwe... 

Lu murguet kheut ses rendions d'orgint... 

Lu violette bahe lu liesse et sYespounèye podrt l'faye... 

Lu saou stind ses blancs bouquets. . Les mey6s fleurs qui 
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peuplèt les horès, les vivîSy les colires, les polais, int'drovèt 
leus botonSf houmèt amoureus^cnint Tcholeur, et jettèt aux 
qwate kwënes de ctr leus ëtiestantes hinèyes... 

L*aiwe de grand vivi mûzeule inle lu haut et Tbas et Twapeur 
qu'esteut amassèye dissus monte comme one ècins, tôt bai 
douc'mint, po s'aMer fonde inte les rjèts de l'claurté. 

Po z'adiërsi Ttriomphe, one coksante favette qui batte à 
Tamourette, et qu*a stu au conservatoère de roskignou, monte 
so i'doksâje d'on sauvage tierc! po chanter Tt o Salutaris » 
Goslans on pau Tprytre de l'maisse-chanteuse : 

C'est d'abord one note, clére comme one pielle, qu'elle gar- 
gossëye po mtx ramouyt; puis qu'elle clape heyët'mint dusk'au 
plafond de clr, sûhawe d'one î», d'one 3% d'one cintaime I 

Ponk-à-ponk, lu chapelet d'notes monte, tôt jowtant et tôt 
tribolant; s'ënairëye, cette, clape, resdondihe, puis s*lait 
règuiner tôt bai doue mint, baltëye comme one oûhat qui jowe 
du réie, ou comme on maye du veùle qui balzinëye et ruspite 
à piits nikets tôt d'hiendant tos les ëgrés d'one montëye du 
pires. 

Su mélodëye est tour-à-tour one douce pryîre qu'elle zuzi- 
nëye; on chant dVictoëre heyët'mint trossî; on tûtlège huflé 
d'one voëx qui s*wa!mëye dusk' à l'aûme; on long houkège 
plein d'doleur et plein dïeu comme lu ci d'on amoureux qui 
sèreut r'boutt^; one riglaine du notes sëches, kwahantes, qui 
pochlël so Tmème ton; on vigreux couplet tapé à plein gozt 
d'one voëx clére, piërlëye, tréfilante; et, à ITm, one chahurrëye 
sùrdëye du si bon cour qu'elle gagne lu kankëye des oûhals 
qui hoûtèt tôt eschantës, et qui rHapët dVin... 

Mins Tsolo, qui vint rire ë les finiesses de l'since, duspiëte 
lu cinst 

Çiçi-arrive sol'soû,ë peur, toi ëbruzinë. Et, totvëyant TNature 
frisse comme lu cresson ë l'aiwe de iïontaine, lu nature qui 
travëye, i t use et i sVapinse. Ses oùyes plonkët ë Tterre; ë 
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l'terre qu*ë Tfait viker, è l'terre qui tint et qui contint tottes ses 
jôyes, tottes ses espérinces : l'hièbe qui crèhe, lu grain qui 
sûde, lu pomme qui vint foû de Ffleur, n'est-ce nin Trescom- 
pinse du ses longs joùs d'trimëge ? Et tôt vëyant tôt qui s'apon- 
tëye bin, su cour su drouveure et i r^prind corège po todis 
ovrer pus. 

Et mi, poètey ju sins my-aûme su duspaude duvant les baîtés 
sins parëye de prétimp» I Tôt costé ju veux Tardente ènondèye 
de i'stme et de rvèye; j'è l'sins fruzi è vint qui passe; j'è 
rhoute gazout du vin l'monde qui grétrèye et qui champthe ! 
E l'gotte qui tome, è ru qui court, ë fistou qui monte, ju 
rHrouve tôt costé lu bonne harmonëye de Pnature I 

£t on cantique du jôye, one broutante prytre monte de fin 
fond du m'coùr tôt binaûhe, so mes leppes, po z'adorer Tgrand 
mystëre de l'vëye et de prétimps ! ! 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATORE WALLOPE 



RAPPORT SUR LE 15« CONCOURS DE 1899 

(PIÈCE DE THÉATKE EN PROSE) 



Messieurs, 

Deux comédies en wallon de Nanour, quatre en 
wallon de Verviers, deux seulement en liégeois, tel 
est l'apport fait cette année à la Société pour le 
concours de pièces de théâtre en prose. 

Le n*' 1 a pour titre : On ban Conseie et pour 
devise : Ax parintSy on n' pou (Tner tôt çou qu'on a 
eosté. 

Pierre BertuSy ancien maître menuisier obligé par 
l'âge et les infirmités de renoncer au travail, a cédé, 
dans de bonnes conditions tout son outillage à son 
ami François Mathias. Mais Bertus est dans le besoin 
et ses enfants : Titine qui a épousé Colas et Julien 
qui a pris Mareye font la sourde oreille quand il les 
supplie de lui venir en aide. François prête alors 
dix pièces de cent sous à son ami Pierre qui les fait 
sonner dans un coffret où elles tiennent compagnie 
1** à 150,000 francs gagnés par Pierre au moyen de 
l'obligation unique de l'emprunt de Bruxelles qu'il a 
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courageusement gardée au prix de 3 ou 4 jours de 
faim ; 2^ à un testament par lequel Pierre lègue cet 
héritage à ses enfants. Il va de soi que ceux-ci 
changent aussitôt d'attitude à son égard : c'est à qui 
hébergera le vieux père chez lui. 

Voilà le résumé du premier acte avec deux erreurs 
colossales de l'auteur : 1^ le fisc n'a rien à percevoir 
sur les successions mobilières en ligne directe; 
2*" il est superflu, il est même dangereux pour un 
père de faire un testament en faveur de ses enfants 
(pp. 22 et 25). 

Le deuxième acte met en scène Lucèye, li prumire 
ouvurresse d'à Titine, qui est maîtresse couturière 
(avec un hors d'œuvre à propos des toilettes de la 
femme d'un avocat, qui n'a rien à voir dans la pièce) 
elMaocime^ futur docteur en médecine et fils de 
Titine. Maxime est amoureux de Lucèye qui, de son 
côté, cherche à cajoler et à épouser le vieux Pierre 
pour avoir ses écus (encore une question de droit). 
C'est tout ce que renferme cet acte, sauf un autre 
hors d'œuvre qui le termine avec Chanchesse ven- 
dant son savon à Titine, Marèye et Lucèye. 

Troisième acte. Le vieux est mort. Pendant qu'on 
Tenterre, Lucèye prépare le repas chez Titine où 
l'on va partager l'héritage. Maxime revient le 
premier, trouve Lucèye seule et obtient d'elle une 
promesse d'amour et de mariage. Puis voici Chan- 
chesse et François qui, très longuement, trop longue- 
ment môme, s'efforcent de détourner Maxime de 
Lucèye. Enfin toute la famille rentre. Avant de 
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procéder au partage, François, muni de la recon- 
naissance de Pierre, se fait restituer ses cinquante 
francs. Le fameux cofiFret est ouvert : on y trouve, 
avec les dix pièces de François 4<> une lettre du vieux 
à son petit-fils Maxime qui lui désille les yeux à 
l'endroit de Lucèye ; 2« le testament de Pierre qui, 
moins les 50 francs dus à François, lègue à ses 
enfants tout ce qu'il possède., c'est à dire : rien. 

C'est la dilatation démesurée et dans le seul but 
d'obtenir 3 actes de l'anecdote publiée dans ÏArmOr 
naque de Mons du curé Letellier année 1864 : Les 
héritiers attrapés, avec des réminiscences du Testa- 
mint di nC mon onke d'Emile Gérard, surtout à la 
scène de l'ouverture du testament, et du roman 
L'Oncle d* Amérique de nous ne savons plus quel 
auteur français. Cette préoccupation d' « étirage » 
nous a valu des longueurs interminables et des hors 
d'œuvre qui affaiblissent considérablement l'intérêt 
de la pièce. 

Au point de vue du style, l'auteur certainement 
liégeois, se ressent beaucoup trop de l'influence du 
milieu, il ne s'est pas assez gardé des expressions et 
des locutions françaises walionisées. Ainsi t'a bai 
dire pour fas bel à dire; les journal^ pourquoi pas 
les gazette , par Vavancemint qui vos avez fait ; cint 
cinquante mèye pour cint et cinquante mèye ; po 
i' cas uÂsse quiji n' tinreus pus parole pour po /' cas 
qui ji n' tinreus pus parole ; j'a po ainsi dire fini ; 
bol di bouyon, on dit hièle-, honnête, on dit honiesse ; 

5 
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caisse^ on dit lâse ; avant toty on dit divant tôt; 
chaskeune a s' passion pour chaskeune a s' marotte^ 
si colèbrèye ; aimer à 1 adoration ; ji rH sèrè nin long 
pour ji n' vis è V frè nin longue ; di dreute et 
d' gauche pour di hâre et d' hôte ; magne censé on 
dit d'habitude crohe palâr ; inscri pour discri ou 
rassiou ; asku par les raumatissCy il faudrait acci- 
dinté d' rômatisse ; surtout, il faudrait par ; soupi- 
rant, sospirant ; gintimint, ginteiemint ; casquer est 
un terme argotique français, son équivalent wallon 
est dôcer ; vulgaire, commun; blaguerans pour 
copinerans ; on n' fait nin comme on vont y il faut 
çou Kon vont ; el prindez-v' en p'tity on dit à V kitèye ; 
savon d' Marseille, de Vsavonète. Voici se traduit par 
vocial et non par vola. Il y a des négligences de 
style assez nombreuses : 

Acte 1 : louquant atout d' lu po veie s'on n'el 
louque nin, il suffisait de remplacer le l^'^ par tôt 
zawaitianl. 

Acte II : tourmelté est 2 fois répété à 4 lignes 
d'intervalle, pourquoi ne pas employer /fer rfw^pii ; 
de même pour tuser alors qu'on a le mot songi ; de 
même pour poirter ses jambe qu'on peut aisément 
remplacer par roter ; vos v^ poirtez comme on pont, 
le Liégeois précise : si poirier comme H pont 
d's Ache. Passer par li loi, v' fé passer n' saquoi. Mi 
belle mère vint dé casser s' pipe ; cette phrase n'est 
guère en situation en parlant d'une femme, elle est 
mise pour placer le calembourg : est elle passèye. 

Dans l'acte III, on trouve des phrases telles que 
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celles-ci : Pasqtii ji creux qui chai so V terre à 
c'V heure on a jeté on voile di malédiction; viquer bin 
tranquillemint hossi d'sos Vêle di vos bons parints. 
L'auleur ne devrait pas ignorer que Thiatus est 
parfaitement admis pour le mot homme : séchant si 
homme et non s' homme, enfin il a parfois omis 
d'indiquer les a parte et totalement oublié d'établir 
les subdivisions des actes en scènes. 

Est-ce à dire que l'œuvre manque complètement 
de valeur? Absolument pas. Le style est souvent 
alerte. On trouve maintes locutions originales : Ji 
freus blâme à tôt plein des cis qui n'a qui chanté so 
tos les teuts çou qu'on fait à Hu et à Dinant. Elle 
areut deux pôves po eune : li cisse di s' dimette et 

V cisse di s' rimette ; vasse couyonner V dialCy c'est 

V grand pére^ etc. 

Le dialogue est, en général, assez animé, il est 
particulièrement vif dans la scène entre François, 
Pierre et Chanchesse (p. 4 à H). Nous devons donc 
en conclure qu'avec moins de tendance à développer 
son sujet outre mesure, avec plus de souci de la 
forme, en condensant de façon à nous présenter 
une comédie en deux actes, Tauteur pouvîiit pro- 
duire une œuvre, sinon parfaite, tout au moins 
convenable. 

N** 2. Les Martinaux (Namur). 

Au village où la scène se passe, on fait circuler 
une liste de souscription pour doter d'un drapeau la 
Société d'harmonie dont Larigousse est président et 
dont Louis Martinaux, fils d'un propriétaire cam- 
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pagnard : Jean Martinaux et son ami Gustave sont 
membres. Le village en question possède un baron 
dont Machuré est le garde-chasse et un duc qui a 
pour intendant rirewo? et pour garde-chasse Pagf/iOM/*. 
Rieltey la femme de Jean complète le personnel de 
la pièce, sans grande nécessité d'ailleurs puisqu'elle 
disparaît à la 4® scène du !•'' acte. 

Au 1" acte, Jean Martinaux souscrit 50 francs pour 
le drapeau, apprend que le Duc a refusé de parti- 
ciper à la souscription, et organise un complot de 
concert avec Machuré qui oublie quelque peu son 
serment de garde-chasse à l'effet d'aller tirer à 
l'afifut sur la chasse du Duc, le gibier nécessaire au 
banquet inauguraldu fameux drapeau. 

Au 2° acte, nous sommes à l'aftul. Jean débute par 
un long monologue, accompagné d un chant de 40 
vers répartis en 5 couplets. Ce n'est guère vraisem- 
blable, en dépit de la recommandation que l'auteur 
fait à la musique de jouer en sourdine. Machuré, 
comme il Ta promis, détourne l'attention de Pagnouf, 
en le grisant et en l'abandonnant juste au moment 
où le Duc et son intendant arrivent — on ne dit pas 
pourquoi — rejoindre le garde Pagnouf. Jean 
s'abrite derrière un buisson et comme il n'y a pas 
de chien de chasse en scène — précaution très 
judicieuse de l'auteur — il y est laissé bien tran- 
quille. Il fait un froid de loup, la bise mord, il est 
près de 8 heures du soir et c'est par ce temps 
détestable que le Duc et son intendant viennent 
désigner une coupe de chênes, de peupliers et de 
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frênes. Après quoi, ils décampent pour laisser le 
champ libre aux trois braconniers : Jean, Louis et 
Gustave ainsi qu'au garde Machuré, Jean, qiii déci- 
dément aime la musique à l'affût, nous régale de 
trois couplets au clair de la lune. Les coups de 
fusils ramènent le Duc, Tlntendant, puis Pagnouf que 
son grigneux maître congédie pendant que les bra- 
conniers emportent leur gibier sans être inquiétés. 

Le 3*^ acte se passe dans le salon de réunion du 
Comité de la Société d'harmonie, contigu à la salle 
où le banquet est préparé. Larigousse reparaît et 
annonce deux nouvelles : 1° le Duc a envoyé un 
chevreuil et deux gros lièvres pour le banquet (les 
braconniers savent à quoi s'en tenir sur l'origine de 
ce gibier : c'est Pagnouf, que Larigousse ne connaît 
pas (ce qui est vraisemblable au village !) qui a porté 
le gibier accompagné d'une lettre d'envoi ; "iP que le 
Duc a souscrit 200 francs pour le drapeau et qu'il 
s'engage à subsidier chaque année l'harmonie d'une 
somme égale. De plus qu'il assistera au banquet. 
C'est Jean avec la complicité de son fils qui a rédigé 
la lettre et Louis a eu l'adresse de la glisser dans la 
sacoche du facteur ! ! Larigousse qui a pris tout cela 
pour de l'argent comptant, remercie le Duc par une 
lettre qui le nomme Président d'Honneur et lui 
apprend qu'on l'attend impatiemment au banquet. 

Voici en effet le duc avec son intendant. Larigousse 
le reçoit en présence de Jean, Louis, Gustave et 
Machurc (il ne manque que Pagnouf). Dans un 
discours qu'il rend aussi pompeux que possible, le 
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président remercie le Duc de son gibier, de sa sous- 
cription et de son subside annuel. Le Duc ébahi (on 
le serait à moins) n'ose rien contredire (ce qui sied 
bien à l'avarice que l'auteur lui a prêtée), il confirme 
le tout et passe dans la salle du banquet pendant que 
Louis termine la pièce par 4 couplets suivis des cris 
de : Vive Monseigneur. 

Nous avons ici les mêmes observations à faire que 
pour le n® 1. 

Toute la pièce se résume en ceci qu'un duc, habi- 
tant du village où la scène se passe, a refusé de sous- 
crire pour doter d'un drapeau la Société d'harmonie. 
On s'en venge en lui faisant pièce. Mais cette farce 
est diluée de telle sorte que tout se noyé dans cette 
profusion de détails oiseux, inutiles. Ainsi le 2* acte 
tout entier pourrait être parfaitement supprimé sans 
nuire en rien à la marche de l'œuvre. Les premiers 
couplets qui ne sont guère en situation sont assez 
bien troussés; quant aux derniers, ils n'ont guère 
trait à l'action et ne contiennent que des généralités. 
Dans sa critique d'une pièce à grandes tirades, 
Catulle Mendès formulait le vœu d'entendre au moins 
une fois l'un des personnages demander tout plate- 
ment : « Bonjour Monsieur, comment vous portez- 
vous?; ici c'est la même chose excepté que c'est tout 
le contraire : le duc manque complètement de 
grandeur, son avarice môme est misérable, son lan- 
gage et sa ladrerie sont d'un petit boutiquier retiré de 
petites affaires après petite fortune faite. Les déve- 
loppements donnés à la comédie devaient nécessaire- 
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ment manquer de vivacité et de gaîté; aussi la pièce, 
sauf peut-être pour les initiés ayant deviné l'ano- 
nymat de rhistoire, laisse-t-elle le lecteur complète- 
ment froid. Reconnaissons cependant en toute 
justice que la pièce est écrite en bon wallon namu- 
rois. 

N° 3, Guyame li brakneu (liégeois). 

Paul GiroUy commis au gouvernement provincial, 
orphelin, pensionnaire chez Monsieur Maret a, de 
ses relations avec Lize, iille de la maison, âgée de 
16 à 17 ans un enfant également appelé PauL II 
voudrait légitimer la situation, mais craint d'indis- 
poser un oncle à héritage lequel doit même une 
grande partie de sa fortune au gain de procès vexa- 
toires faits au père Maret et qui ont amené la ruin» 
de ce dernier. Pour ne pas être déshérité, on patiente 
cinq ans. Au moment où la pièce commence, Toncle 
vient de mourir, instituant Paul Girou son légataire 
universel, à charge de bonifier une rente annuelle de 
1200 francs à Jacques Girou, frère de Paul et une 
autre de 300 francs à sa sœur Bertine, femme de 
Guyame Lombâ. C'est alors que Paul , revenant au 
village pour régulariser sa situation avec Lize, est 
frappé à mort d'un coup de fusil et son beau-frère 
Guyame quia, contre lui, toutes les apparences de 
culpabilité est condamné à vingt ans de prison et 
enfermé à Louvain. 

Au 2* acte, 15 ans après, Riette, fille de Guyame a 
perdu sa mère, elle est établie à Liège comme coutu- 
rière et demeure sur le même palier que M™® Lize 
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Maret et son fils Paul. Celui-ci possède un enoploi 
lucratif, il aime sa voisine Rielte, mais ignore l'irré- 
gularité de son état civil à lui. Le tirage au sort va la 
lui faire connaître : en effet, il amène un mauvais 
numéro, ce qui le laisse froid, car il escompte sa 
qualité de fils de veuve, la désillusion s'impose 
fatalement et cette illégitimité le met au désespoir. 
Rielte intervient alors et offre à Lize de lui avancer 
la somme pour un remplaçant, proposition que Lize 
accepte avec d'autant plus d'empressement qu'elle 
considère déjà Riette comme sa bru. Mais Riette 
refuse le mariage, car il faudrait avouer que son 
père est à la Centrale, aussi Lize froissée rompt 
avec Riette. Celle-ci confie cependant son secret à 
Paul. 

Au 3® acte, Lize se rend au village natal pour 
emprunter à Jacques Girou, le riche héritier du vieil 
oncle, le prix d'un remplaçant. Les deux amoureux 
y précèdent Lize sachant qu'elle doit aller trouver le 
bourgmestre à la maison communale. Le même jour, 
Guyame, gracié de cinq ans pour sa bonne conduite, 
revient au village, juste au moment où Jacques Girou 
meurt en avouant au bourgmestre, le docteur 
Dumont, qu'il est Tauteur du crime pour lequel on 
a condamné Guyame. Tous les personnages se 
reconnaissent, tout s'éclaircit et Riette, devenue 
Tunique héritière des grands biens de Jacques, ne 
fait plus de difficulté pour épouser Paul Maret. 

L'idée génitrice de ce drame est certainement 
excellente, mais nous avons bien des observations à 
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faire quant à son développement. Ainsi lorsque Paul 
et son ami Louis reviennent du tirage au sort, c'est 
tout de suite que la mère doit demander le résultat 
(p 62), la scène des miliciens dans la rue p. 67 
devrait être abrégée et le dialogue p. 82 entre le 
secrétaire communal et le garde champêtre gagnerait 
à être considérablement écourté. 

Gomment se fait-il que Riette, à qui sa mère a 
enseigné le respect du père innocent et qui consi- 
dère celui-ci comme un martyr n'ait jamais cherché 
à se rapprocher de lui, à le voir et à l'encourager en 
prison, voire même à l'aider, étant donné sa petite 
fortune, pour sa sortie de prison et à se porter au 
devant de lui à ce moment. C'est plus qu'une cou- 
pable indifférence ; (elle ne correspond même pas 
avec lui !) c'est moralement un crime. 

L'observation du bourgmestre p. 101 qu'on n'avait 
jamais pensé que Guillaume n'avait aucun intérêt à 
se débarasser de son beau-frère était cependant 
toute naturelle et Guillaume lui-même aurait dû 
soupçonner ou désigner aux soupçons celui à qui le 
crime devait profiter et qui seul connaissait la 
cachette du fusil : c'est encore là un des points 
faibles du drame. 

11 y a page 111 une tirade de Guillaume : c'est qu^èl 
prihon ji fève comme les loches, mi leyani dire tôt 
sins responde, dinant même raison âx cis qui mmâl- 
traitity qui est malheureuse au possible. Outre sa 
fausseté (les gardiens ne maltraitent pas les con- 
damnés ayant bonne conduite, qui, du reste. 
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peuvent toujours obtenir une enquête en réclamant 
à la Commission administrative), cette phrase fait de 
Guillaume un lype complet de platitude et d'avilis- 
sement et cet homme, qu'entoure l'auréole du martyr 
et qui devrait être le protagoniste du drame, n'est 
plus pour nous qu'un objet de mépris. Au lieu de 
dégrader à ce point le malheureux, il fallait lui 
donner un caractère fortement trempé, conservant 
dans les fers toute sa dignité, affirmant toujours 
hautement son innocence et commandant les égards 
par sa force d'âme et sa confiance inébranlable dans 
la justice finale 

Page 112 : Ax milan des francs voleurs et des 
vraye moudreu. Il y a ici confusion de l'auteur : à 
Louvain, la prison est cellulaire, c'est à Gand que le 
régime est commun pendant le jour. Disons aussi 
que l'auteur ne tient pas compte (ceci est une simple 
constation, car la modification est aisée) de la durée 
des peines en calculant le barème des réductions. 
Ainsi 20 ans de prison sont ramenés en réalité à 
9 ans et 6 mois d'emprisonnement réel. Le dialogue 
en général est bon et le wallon aussi, quoique man- 
quant parfois de naturel et de souplesse. Il y a lieu 
de relever certains mots : Soroge et non bai fréy 
parèye et non de même, mari et non trompé^ aller 
amon et non rinde visite; fé lèqwance et non fé 
siml>lant p. 20; p. 46 à Vsise il faut de Usise, p. 60 tôt 
verdiant, il faudrait tôt vudant; es paye ne veut pas 
dire pâhide; on ne dit pas vos avez bai dire (p. 94), 
monsieu V mèd'cin (p. 98), bin Ion de fer (p. i 1 7) mais 
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bien : belle à dire^ moncheu V méde ou moncheu 
V docteur^ es V pièce de fer. 

Il y a nombre d'inversions qu'il faudrait rétablir, 
cilonsau hasard /ar^ît ri'wze m^ènn' aperçiir^quiji 
pôîè l'zi r'valeur, c'est lu, hin sûr\ quitte èfant 
prôpeji vas m'impUy le wallon dit : ji m'ènn' âreus, 
qui je C%i porèy cest bin sûr lu ; qu'on prope èfant ^ ji 
nC vas impli 

L'auteur (page 77) dit ni' bonne mère, il faudrait 
mi brave mère. Le mot cri dont il se sert p. 29 a 
rarement en wallon le sens français, mais presque 
toujours celui de pleur. Il est d'usage courant en 
Hesbaye de même que le verbe crier qui signifie 
pleurer, verser des larmes. 

Quoiqu'il en soit de ces défauts, l'œuvre n'en reste 
pas moins un drame de certaine valeur que des 
corrections et d'habiles retouches rendraient, 
croyons-nous, parfaitement scénique. Aussi vous 
proposons-nous, Messieurs, de décerner à l'auteur 
une médaille de bronze, avec la réserve des modifi- 
cations à faire. 

Du n*» 4, Farceur écrit en dialecte verviétois, nous 
ne dirons rien, la pièce ayant été imprimée en 
brochure, publiée môme dans un journal local (voir 
VArt dramatique, organe de la Fédération drama- 
tique verviétoise, 3* année, 1899 : Farceur , par 
H. H). Ipso facto, la pièce doit donc être écartée du 
concours. 

Le n" 5, nous vient deNamur: One consultation 
d'médcin Un fermier Bâtisse, qui a l'amour du 
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métier et n'estime même que les travailleurs de la 
terre, possède une fille Rosalie, amoureuse d'un 
jeune docteur, Armand Gilté, fils dun autre cerisier 
de l'endroit. 

Rosalie voit dans un violent rhume paternel 
l'occasion propice pour établir de bonnes relations 
entre son père et son amoureux, en profitant de 
l'absence momentanée du médecin de la famille. Le 
fermier semble faire son jeu, on ne sait trop pour- 
quoi et se met au lit. Pour tuer le temps, il joue aux 
cartes en cachette avec son ami et confident le berger 
rebouteur Caraco. L'élat du pseudo malarle ne 
s'améliore pas en dépit de la consultation des deux 
médecins. L'ancien jeu de mots geale-t-ico, partout 
connu en wailonnie et qui ne devrait pas être ignoré 
des médecins met à la torture la science des deux 
Ësculapes, ce qui fait faire des i2[orges chaudes à 
Bâtisse. Enfin^ comme on se lasse de tout, le fermier 
trouve la plaisanterie suffisamment longue et déclare 
la vérité au docteur Gilté. A ce coup droit, le jeune 
médecin rispote en disant que pour lui la plus belle 
des professions est celle de fermier et qu'il ne 
demande qu'à l'embrasser en compagnie de Rosalie. 
Bâtisse satisfait du sacrifice, don ne son consentement 
au mariage. 

Telle qu'elle nous est présentée, la pièce est un 
tissu d'inepties, de balivernes et d'invraisemblances. 
L'auteur mesure les médecins et les pharmaciens de 
l'époque actuelle à l'aune de ceux de Molière et 
encore du Molière des grosses farces. 
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Il y avait cependant une bonne base de comédie 
dans ce bonhomnoie de fermier ayant, comme tous 
ses pareils, l'amour de ses terres et craignant par 
dessus tout que ses biens fonds ne soient dispersés 
après sa mort; dans le médecin vieux jeu auquel on 
pouvait opposer le jeune praticien muni de tout 
l'arsenal des nouvelles armes de la science; dans 
la maladie réelle et non simulée de Bâtisse, on 
pouvait introduire dans la pièce un Caraco cupide, 
aspirant à la main de Rosalie, escomptant la mort 
du futur beau-père pour user tout à son aise de 
l'héritage. Le dénouement tronsformant le médecin 
en fermier est aussi peu vraisemblable, mais rien 
n'empêchait Gilté d'exprimer et d'aflBrmer son inten- 
tion de rester établi dans le village, menant de front 
la médecine et l'administration de la ferme, situa- 
tion qui n'est pas rare dans les campagnes et dont 
personne ne songe à s'étonner. 

N*^ t) Lu grève des Teheus est une comédie en 
wallon de Verviers. 

A propos d'un compte de dûtes, une contestation 
s'élève entre Pierre Larondelley tisserand chez 
Joupsin et le niaître ouvrier de l'établissement. C'est 
la goutte d'eau fesant déborder le vase, c'est l'inci- 
dent attendu par les meneurs politiques : tout 
l'atelier prend fait et cause pour Pierre et la grève 
s'étend à toute l'agglomération verviétoise. Qu'en 
advient-il ? Le résultat ordinaire : la misère pour 
les ménages des grévistes. L'aufeur nous en montre 
les désastreux effets chez Pierre dont la famille 
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comprend : le grand père Pascal^ le mari et la 
femme : Pierre et Marie et leurs 3 enfants : le 
ilernier né encore au berceau, le deuxième^ écolier 
sur le point de faire sa première communion et le 
troisième Félix, Talné, âgé de 20 ans. Celui-ci est 
employé chez Joupsin comme dessinateur, il perfec- 
tionne ses connaissances techniques en fréquentant 
récole industrielle, ce qui ne Tempêche pas de 
courtiser, pour le bon motif, sa gentille voisine 
Jeannette. 

Le second acte nous dépeint la grève avec toutes 
ses funestes conséquences. Nous voyons les revendi- 
cations exagérées, l'échec des tentatives de conci- 
liation, l'impossibilité d'avoir un compte dûtes 
pratique, la tension, l'aigreur, la rupture des 
rapports entre ouvriers et patrons sous l'influence 
de deux mauvais conseillers des ouvriers :1e meneur 
Mathieu Mahot et le pèquet. Pierre, doublement 
grisé d'abord comme les autres, se reprend en 
voyant la détresse des siens et sauve la vie à son 
patron, poursuivi par la foule hostile. Mais voici 
venir le deus ex machina en la personne de Félix, 
lequel, après de laborieuses recherches, a fini par 
découvrir le compte dûtes mécanique tant demandé. 
Pour eux, c'est la fortune, c'est le mariage de Félix 
avec Jeannette, pour les autres, c'est l'apaisement 
entre grévistes et patrons à la satisfaction générale. 

Telle qu'elle a été conçue et exécutée, l'œuvre 
nous autorise à soulever diverses objections. Il 
est impossible que la famille Larondelle ait ses 
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ressources épuisées par la grève. La fera me avoue 
avoir économisé de quoi acheter une obligation de 
la ville de Bruxelles, c'est donc une réserve d'environ 
cent francs plus le gain de Félix : il y a là de 
quoi vivre au moins 30 jours en empruntant 3 frs 
par jour à l'épargne ; d'autre part, quel est le cona- 
merçant qui se refuserait à faire crédit et même 
crédit d'assez longue durée à d'aussi braves gens. 
Braves gens ! tel est l'expression qui nous est venue 
aux lèvres en lisant la pièce, c'est même son prin- 
cipal défaut : il n'y a pas assez de coquins là dedans, 
à part Mahot qui n'est pas bien terrible et ne se 
montre guère d'ailleurs, tout le reste semble terne 
à force dêtre honnête. Autrement empoignant eut 
été le drame si l'on nous avait représenté le ménage 
Larondelle à bout de ressources par suite de la 
maladie d'un enfant, ce qui justifiait d'autant les 
exigences de Larondelle dans le règlement exact du 
compte de dûtes. 

Quant* à la partie comique, si nécessaire à la 
scène parce qu'elle divertit le spectateur, elle fait ici 
complètemeiU défaut. 

Si nous avons ces restrictions et ces critiques à 
formuler quant au fond, par contre, nous n'avons 
pour ainsi dire que des éloges à décerner quant à la 
forme. Il y a bien par ci, par là, quelques fautes 
contre la langue : essofflé pour disofflé ; au moumint 
tvisse qui Vouhe si tape au lauge^ il faudrait 
supprimer wisse et employer la vieille tournure 
française : au moumint qui Vouhe si tape au lauge. 
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(Cf. La Fontaine : Le lièvre et la perdrix.) \\i moment 
qu'elle rit, son tour vient, on ]a trouve. 

Au 2* acte, scène 8, au lieu de lâche, on dit lâké 
ou hol ; scène 13 : touchrè, mieux vaudrait adusrè ; 
il y aurait également lieu de corriger quelques 
inversions : ju pinse, du d'veur èV briber, on voléve 
nos prindey i vint s' mette , ju vas V mostrer à trans- 
former en pinse ju, de V diveur briber, on nos voléve 
prinde, i s' vint mette^ ju T vas mostrer. D'autres 
mots sont empruntés au français: situation, mineu 
politique, montagne di promesses, exigince, fé 
faillite, jamais, d'ailleurs, meyeu marchi. Mais à 
part ces peu nombreuses taches, le wallon est excel- 
lent sous tous les rapports. Il constitue même un 
champ d'explorations pour le linguiste. Fréquem- 
ment on y rencontre des locutions imagées, des 
expressions pittoresques, des façons de parler 
originales et piquantes et des spots qui s amènent le 
plus naturellement du monde, sous la plume de 
Tauteur. On voit que l'auteur pense en wallon. Cette 
rare et précieuse faculté jointe à une connaissance 
approfondie de la langue rendent sa phrase claire et 
correcte et son tour si vif et si alerte est plein d'ai- 
sance et de naturel. C'est l'ensemble de ces diverses 
qualités, Messieurs, qui nous engage à vous demander 
l'octroi d'une médaille d'argent en faveur de l'œuvre 
susdite. 

N** 7 Uamour au viège en dialecte verviétois. 
Lauteur l'intitule modestement opéra-comique en 
2 actes, ce n'est même pas une opérette. 
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Voyons d'abord le 1*^ acte : H fièsse à viège. 

Jâspa, caba relier a : 1° une salle de danse où doit 
s'ouvrir un bal au sortir de la grand'messe (chantée 
au lever du rideau), S^' une fille Justine qui aime 
Bernard. Or Bernard est un grand violoniste qui 
n'hésite pas à venir jouer au bal de Jâspa avec son 
père Houbert uniquement pour revoir sa belle 1 Pen- 
dant que Jàspa attend la fin de la messe, arrive un 
soi-disant voyageur de commerce qui, pendant le 
bal, reviendra faire une déclaration — avecun succès 
aussi merveilleux qu'inexplicable — à Jeannettey une 
des deux filles du garde-chasse Gille^ lequel voya- 
geur Jeannette ne connaît pas ni le public non plus. 

Nous voici au 2* acte : les cop d/fisike. 

La scène se passe devant la maison du garde 
chasse au milieu d'un bois. Pendant que Gille fait 
sa tournée du matin et que des faucheurs et des 
faneuses se rendent au travail dans un pré voisin, 
arrivent deux inconnus : Tun en uniforme de cara- 
binier, l'autre en uniforme de fantassin. Us sont 
censés représenter le premier, Polyte; Tautre, Victor, 
mais le public l'ignore. L'un des deux — supposons 
que ce soit Victor — nous apprend qu'il est devant 
la maison de sa promise (qui doit être Jeannette); 
mais comme elle n'a pas répondu à ses trois 
dernières lettres, il craintqu'il ne soit trahi et charge 
son compagnon (qui doit être Polyte, par supposi- 
tion) de s'enquérir d'abord de la situation avant qu'il 
se montre. Polyte rencontre non Jeannette, mais 

6 
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Lisa et il lui fait une déclaration acceptée d'emblée! 
avec rendez-vous une demi heure plus tard. Victor, 
qui s'est caché, revient en scène pour apprendre, en 
effet, de la bouche de Polyte qu'il est bel et bien 
trahi el abandonné ; il en acquiert la certitude dans 
un entretien avec Jeannette : elle lui apprend que le 
bel étranger lui a pris son cœur en l'absence de 
Victor. Sur ce, Gille rentre de sa tournée : en 
présence de Jeannette, il apprend de Victor la 
trahison desa fille. Celle-ci, son père et son ex-fiancé 
partis, s*effraie en voyant apparaître derrière la 
maison un personnage habillé de jaune : c'est le 
carabinier. Gilles le poursuit et lui tire deux coups 
defusil qui font tomber làsa en pâmoison. Puis tout 
s'arrange on ne peut mieux puisque Jeannette s'em- 
presse de revenir à ses premières amours et que 
Polyte épousera Lisa. Des amours de Justine et de 
Bernard au premier acte, on n'en dit plus rien au 
second : ce sera sans doute pour une autre pièce. 

Il y a là, comme on le voit, bien des trous. C'est 
dommage : sauf quelques tirades un peu longues, le 
dialogue et le langage sont généralement bons. En 
résumé, le premier acte est une pièce à tiroirs, le 
second est un imbroglio où le spectateur se perd. Et 
c'est vraiment regrettable, car l'auteur a de grandes 
qualités. Il entend bien l'art du dialogue. Les scènes 
d'amour 9 et 10 du 1" acte sont délicieuses : nous y 
voyons même un genre tout indiqué où l'auteur 
excellerait : la composition de tableautins; traités à 
la manière de ceux-ci, ilsconstîtueraientde vrais petits 
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bijoux. L'auteur donne par le tour du relief et du 
piquant aux clioses les plus simples, il manie le 
wallon de Verviers avec une aisance rare; presque 
toujours, il sait lui donner souplesse et facilité, 
naturel et délicatesse. Les couplets sont générale- 
ment bien tournés, quoique manquant parfois de 
césure. 

De l'ensemble de toutes ces pièces, nous tirons 
aisément celte conclusion qu'en littérature pas plus 
qu'ailleurs, rien ne sert de courir. Le temps ne 
garde pas ou garde rarement ce que Ton fait sans lui. 
On peut avoir de l'enlrain, dusouflfle, de l'émotion, 
de la gaîté,' de l'invention, toujours la pièce fruste 
montrera des invraisemblances, des incorrections et 
des faiblesses que seul un persévérant travail peut 
faire disparaître. Quoiqu'on en dise, l'âme wallonne 
ne se désintéresse daucune impression de l'âme 
humaine, nous sommes â même d'en exprimer et 
d'en comprendre en notre vieil idiome et les souf- 
frances et les déceptions, et les espérances et les 
joies. Aucun genre ne nous est étranger, s'il n'existe 
pas encore, toujours un homme peut venir qui le 
crée et nous le fait connaître. Mais que ce soit un 
drame touchant ou bien une ravissante comédie de 
mœurs, il faut que Thistoire unie se déroule avec 
aisance et clarté. 11 faut, avant d'aborder le genre 
dramatique, des études profondes et la connaissance 
approfondie des devanciers ne messied jamais, ne 
fut-ce que pour ne pas tomber dans les défauts qu'on 
leur reproche. Certes nos aînés ont connu le 
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triomphe, mais aujourd'hui les exigences du vrai 
public sont bien plus grandes. On demande actuel- 
lement aux auteurs une robustesse, une tension non 
réclamée jadis; il faut qu'on aille droit au but et cela 
sans trop sentir Tefifort de ramassement, en parse- 
mant selon les cas au cours de l'œuvre grâce 
piquante^ séduction dramatique, agréable fantaisie 
ou précieuses larmes; en un mot, il faut une émo- 
tion pénétrante et profonde qui empoigne le spec- 
tateur et l'oblige d'applaudir. 

Voilà ce que nous n'avons guère rencontré dans 
les œuvres soumises à nos jugements. Ainsi que nous 
vous l'avons montré, tantôt se présente une lacune, 
tantôt une autre. Rares sont les comédies ou les 
drames du concours qui possèdent la promptitude 
dans l'action et qui courent au dénoûment sans se 
perdre dans le labyrinthe des complications exté- 
rieures. Il ne s'ensuit pas que les concurrents doivent 
s'abandonner à la désespérance, qu'ils persistent au 
contraire et nous sommes persuadés que le succès 
couronnera leurs efiforts, n'avons-nous pas un pro- 
verbe wallon qui dit : 

C'est -â-treuzème côp qu'on veut les maisse? 

Donc, Messieurs, nous vous proposons d'accorder 
une médaille d'argent à l'auteur du n°6 : Lu grève 
des tèheus; une médaille de bronze avec impression 
complète à l'auteur du n° 3 : Guyame H brakneu (i). 



(*) Cette récompense ayant été refusée par Tauteur, la Société n'imprimera pas 
son œuvre. 
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ainsi qu'âne médaille de bronze avec impression 
partielle des scènes 9 et 10 du 1**^ acte à Tauleur du 
n*' 7 : U amour au viège. 

Les membres du Jury : 
MM. N. Lequarré, 

I. DORY, 

J. DëlâitE; 
Ed. Remouchamps, 
et Ch. Semertier, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 11 juin 1900, a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joints aux œuvres 
couronnées a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est Fauteur de : Lu grève des tèheus\ 
M. DD. Salme, l'auteur de : Guyame li brakneû; 
M. Henrard, de Verviers, Fauteur de ; L'amour au 
viège. Les autres billets cachetés ont été brûlés 
séance tenante. 



LU GRÈVE DES TÈHEUS 

(Wallon d' Ver vis) 
COMÈDÈYE È DEUX AKES 



PAR 



Martin LBJEUNE. 



Devise : 
Lu grève, c*esl lu rwène du Tovrl. 



PRIX : MÉDAILLE d'aRGëNT. 
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comprend : le grand père Pascal, le mari et la 
ferame : Pierre et Marie et leurs 3 enfants : le 
ilernier né encore au berceau, le deuxièmey écolier 
sur le point de faire sa première communion et le 
troisième Félix, l'aîné, ôgé de 20 ans. Celui-ci est 
employé chez Joupsin comme dessinateur, il perfec- 
tionne ses connaissances techniques en fréquentant 
récole industrielle, ce qui ne Tempêche pas de 
courtiser, pour le bon motif, sa gentille voisine 
Jeannette. 

Le second acte nous dépeint la grève avec toutes 
ses funestes conséquences. Nous voyons les revendi- 
cations exagérées, l'échec des tentatives de conci- 
liation, l'impossibilité d'avoir un compte dûtes 
pratique, la tension, l'aigreur, la rupture des 
rapports entre ouvriers et patrons sous Finfluence 
de deux mauvais conseillers des ouvriers :1e meneur 
Mathieu Mahot et le pèquet. Pierre, doublement 
grisé d'abord comme les autres, se reprend en 
voyant la détresse des siens et sauve la vie à son 
patron, poursuivi par la foule hostile. Mais voici 
venir le deus ex machina en la personne de Félix, 
lequel, après de laborieuses recherches, a fini par 
découvrir le compte dûtes mécanique tant demandé. 
Pour eux, c'est la fortune, c'est le mariage de Félix 
avec Jeannette, pour les autres, c'est l'apaisement 
entre grévistes et patrons à la satisfaction générale. 

Telle qu'elle a été conçue et exécutée, l'œuvre 
nous autorise à soulever diverses objections. Il 
est impossible que la famille Larondelle ait ses 
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ressources épuisées parla grève. La femme avoue 
avoir économisé de quoi acheter une obligation de 
la ville de Bruxelles, c'est donc une réserve d'environ 
cent francs plus le gain de Félix : il y a là de 
quoi vivre au moins 30 jours en empruntant 3 frs 
par jour à l'épargne ; d'autre part, quel est le com- 
merçant qui se refuserait à faire crédit et même 
crédit d'assez longue durée à d'aussi braves gens. 
Braves gens ! tel est l'expression qui nous est venue 
aux lèvres en lisant la pièce, c'est môme son prin- 
cipal défaut : il n'y a pas assez de coquins là dedans, 
à part Mahot qui n'est pas bien terrible et ne se 
montre guère d'ailleurs, tout le reste semble terne 
à force d'être honnête. Autrement empoignant eut 
été le drame si l'on nous avait représenté le ménage 
Larondelle à bout de ressources par suite de la 
maladie d'un enfant, ce qui justifiait d'autant les 
exigences de Larondelle dans le règlement exact du 
compte de dûtes. 

Quant* à la partie comique, si nécessaire à la 
scène parce qu'elle divertit le spectateur, elle fait ici 
complètemeiil défaut. 

Si nous avons ces restrictions et ces critiques à 
formuler quant au fond, par contre, nous n'avons 
pour ainsi dire que des éloges à décerner quant à la 
forme. Il y a bien par ci, par là, quelques fautes 
contre la langue : essofflé pour disofflé ; au moumint 
misse qui Vouhe si tape au lauge^ il faudrait 
supprimer wisse et employer la vieille tournure 
française : au moumint qui Vouhe si tape au lauge. 
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comprend : le grand père Pascal^ le mari et la 
femme : Pierre et Marie et leurs 3 enfants : le 
ilernier né encore au berceau, le deuxièmey écolier 
sur le point de faire sa première communion et le 
troisième Félix, l'aîné, âgé de 20 ans. Celui-ci est 
employé chez Joupsin comme dessinateur, il perfec- 
tionne ses connaissances techniques en fréquentant 
récole industrielle, ce qui ne l'empêche pas de 
courtiser, pour le bon motif, sa gentille voisine 
Jeannette. 

Le second acte nous dépeint la grève avec toutes 
ses funestes conséquences. Nous voyons les revendi- 
cations exagérées, Téchec des tentatives de conci- 
liation, l'impossibilité d'avoir un compte dûtes 
pratique, la tension, l'aigreur, la rupture des 
rapports entre ouvriers et patrons sous l'influence 
de deux mauvais conseillers des ouvriers :1e meneur 
Mathieu Mahot et le pèquet. Pierre, doublement 
grisé d'abord comme les autres, se reprend en 
voyant la détresse des siens et sauve la vie à son 
patron, poursuivi par la foule hostile. Mais voici 
venir le deus ex machina en la personne de Félix, 
lequel, après de laborieuses recherches, a fini par 
découvrir le compte dûtes mécanique tant demandé. 
Pour eux, c'est la fortune, c'est le mariage de Félix 
avec Jeannette, pour les autres, c'est l'apaisement 
entre grévistes et patrons à la satisfaction générale. 

Telle qu'elle a été conçue et exécutée, Tœuvre 
nous autorise à soulever diverses objections. Il 
est impossible que la famille Larondelle ait ses 
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ressources épuisées par la grève. La femme avoue 
avoir économisé de quoi acheter une obligation de 
la ville de Bruxelles, c'est donc une réserve d'environ 
cent francs plus le gain de Félix : il y a là de 
quoi vivre au moins 30 jours en empruntant 3 frs 
par jour à l'épargne ; d'autre part, quel est le coni- 
merçant qui se refuserait à faire crédit et même 
crédit d'assez longue durée à d'aussi braves gens. 
Braves gens ! tel est l'expression qui nous est venue 
aux lèvres en lisant la pièce, c'est même son prin- 
cipal défaut : il n'y a pas assez de coquins là dedans, 
à part Mahot qui n'est pas bien terrible et ne se 
montre guère d'ailleurs, tout le reste semble terne 
à force d'être honnête. Autrement empoignant eut 
été le drame si Ton nous avait représenté le ménage 
Larondelle à bout de ressources par suite de la 
maladie d'un enfant, ce qui justifiait d'autant les 
exigences de Larondelle dans le règlement exact du 
compte de dûtes. 

Quant* à la partie comique, si nécessaire à la 
scène parce qu'elle divertit le spectateur, elle fait ici 
complètemert défaut. 

Si nous avons ces restrictions et ces critiques à 
formuler quant au fond, par contre, nous n'avons 
pour ainsi dire que des éloges à décerner quant à la 
forme. Il y a bien par ci, par là, quelques fautes 
contre la langue : essoffU pour disofjlé ; au moumint 
wisse qui Vouhe si tape att lauge^ il faudrait 
supprimer wisse et employer la vieille tournure 
française : au moumint qui Vouhe si tape au lauge. 
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comprend : le grand père Pascaly le mari et la 
femme : Pierre et Marie et leurs 3 enfants : le 
ileniier né encore au berceau, le deuxièmey écolier 
sur le point de faire sa première communion et le 
troisième Félix, l'aîné, âgé de 20 ans. Celui-ci est 
employé chez Joupsin comme dessinateur, il perfec- 
tionne ses connaissances techniques en fréquentant 
récole industrielle, ce qui ne l'empêche pas de 
courtiser, pour le bon motif, sa gentille voisine 
Jeannette. 

Le second acte nous dépeint la grève avec toutes 
ses funestes conséquences. Nous voyons les revendi- 
cations exagérées, l'échec des tentatives de conci- 
liation, l'impossibilité d'avoir un compte dûtes 
pratique, la tension, l'aigreur, la rupture des 
rapports entre ouvriers et patrons sous l'influence 
de deux mauvais conseillers des ouvriers :1e meneur 
Mathieu Mahot et le pèquet. Pierre, doublement 
grisé d'abord comme les autres, se reprend en 
voyant la détresse des siens et sauve la vie à son 
patron, poursuivi par la foule hostile. Mais voici 
venir le deus ex machina en la personne de Félix, 
lequel, après de laborieuses recherches, a fini par 
découvrir le compte dûtes mécanique tant demandé. 
Pour eux, c'est la fortune, c'est le mariage de Félix 
avec Jeannette, pour les autres, c'est l'apaisement 
entre grévistes et patrons à la satisfaction générale. 

Telle qu'elle a été conçue et exécutée, l'œuvre 
nous autorise à soulever diverses objections. Il 
est impossible que la famille Larondelle ait ses 
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ressources épuisées par la grève. La femme avoue 
avoir économisé de quoi acheter une obligation de 
la ville de Bruxelles, c'est donc une réserve d'environ 
cent francs plus le gain de Félix : il y a là de 
quoi vivre au moins 30 jours en empruntant 3 frs 
par jour à l'épargne ; d'autre part, quel est le coni- 
merçant qui se refuserait à faire crédit et même 
crédit d'assez longue durée à d'aussi braves gens. 
Braves gens ! tel est l'expression qui nous est venue 
aux lèvres en lisant la pièce, c'est même son prin- 
cipal défaut : il n'y a pas assez de coquins là dedans, 
à part Mahot qui n'est pas bien terrible et ne se 
montre guère d'ailleurs, tout le reste semble terne 
à force d'être honnête. Autrement empoignant eut 
été le drame si Ton nous avait représenté le ménage 
Larondelle à bout de ressources par suite de la 
maladie d'un enfant, ce qui justifiait d'autant les 
exigences de Larondelle dans le règlement exact du 
compte de dûtes. 

Quant à la partie comique, si nécessaire à la 
scène parce qu'elle divertit le spectateur, elle fait ici 
complètement défaut. 

Si nous avons ces restrictions et ces critiques à 
formuler quant au fond, par contre, nous n'avons 
pour ainsi dire que des éloges à décerner quant à la 
forme. Il y a bien par ci, par là, quelques fautes 
contre la langue : essoffU pour disofflé ; au moumint 
ivisse qui Vouhe si tape au lauge^ il faudrait 
supprimer wisse et employer la vieille tournure 
française : au moumint qui Vouhe si tape au lauge. 
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PlEBBE [mauva). 

Les flamimls fèt çou qui pol(!»t. Mins c n'est nin des wallons 
qui s'Iairont magnî Tsope so l'iiesse sins s'rèvinler... 

MARÈYfi. 

El k'min çoulà s'a-t-i lait ? 

PiBBBB. 

J'aveus fini m*pèce, vos Tsavez; lu maissetèheu èl vint 
mèsVer. I m'compte trop pau. Ju li fais lu remarque. . save-bin 
çou qui m'respond, lu ptit poupau-niquet, avou s'narenne qui 
pèhoaux steûle ?... 

Mabètb. 

Nèni. 

PlEBRB. 

Quu j'sos-st-one biesse. 

Marèye. 
I-esl bin honnête... 

PiBBBE. 

Qui n su marihe jamôye... ju crèhéve tût rhoûtanl,.. 

Mabète. 

Eye, dai, i^bai nawai, c'est onk qui nTèvôye nin dire, dai, 
cilà. 

PiBBBB {tôt s^èmontant). 

Lu cime mu monta è iHiesse. J'èl rumèzeurc duzo s'nez. Ju 
li prouve qui s'hére les deugt è Toùye. I s'mauveure. Ju li 
resjiond. Tôt Tboiique prind fait et cause por mi, et nos 
nn'allans tourtot... 

Mabètk. 

£t moncheu Joupsin ? 

PlEBRE. 

Lu maisse ? I n'a rin volou èlinde. Au rése, i n'prind nin 
astènie à tote ces chintirèye là. 

Mabète. 
Bin, vola n'belle affaire. 
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PiBBBB. 

Coula dVéve arriver... duspôye on timp^?, on rogne so tôt : 
So noo ovrèges, so nos heures; on nos trouve des makôrds 
wisk'enn'a nia. On talmahiye avou tote sôres du no vais règlu- 
mint. I n'a pus rin à fer po les tèheus, lioûye, surtout avou 
tôle ces mécanique là. 

FkhlX [qWa cPabord hoûté ampère, puis çu'a atu mette à 
8*planche du deasiny su rUoûne so ci mot là). 

Mins, père, aim'rizve mt dHèc'ie-à-harnai comme duvin 
rtimps? 

PiBBBE. 

Toiles ces machines l:")! sont faites po Tmaisse, mu fils, on 
n'n'èvinle nin tant seurmint one po Tovri .. 

FÉLIX. 

C'est porlant bin sincieux tôt çoulc\ ! 

PlKBBE. 

S'è l*sont tant, qu'inventùhe on tôt plit pau, tos ces mècani* 
cien de diàle-là, one machine po compter les dûtes, et les 
marquer;commo çouli^^au moïn,on n'os porèt pus fer dâminer... 

Mabâyb. 
Mon Diu ! mon Diu ! qu'allans-nïer ? 

PlEBBE. 

Çou quu n'zallansfer? Lu maisse a des k'mandes, i plôyVè. 

Mabèye. 

Fez lot doux, savez, Pierre. Vos savez qui nos a stu si bon ! 
c'est lu qu'a fait slûdî Félix (i-è Vmosteure) et qui la fait 
intrer à lu scalle du dessin, puis d'tèhège... 

Pierbe. 

I dVreut mette pus sovint ses bèriques, et s'tére au courant 
du çou qui s'passe so Tovrège. Adon, ju m'è dote, on s'akmon- 
drv'ut mix avou i'bon Dië qu'avou ses saints. 
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Mabèts. 
Et d'quoè vikran n'? n'Irez- v' nin présinter aut' paA ? 

PnSRBB. 

Qu'est-ce qui v'dit qu*lottès les tèhrèyes nu seront nin bin 
vite en grève ? 

MabÈYB ($u Hve totte maûîe du s^chèf/ty tape 9u hanêtai 
à rterre et mette les pognee so Vhanche). 

Aha ! monoheu ! ju v'comprinds asteure ! c^est po çouià quu 
v*z'estiz si grigneu duspôye on timps !... et qu'vos alliz to les 
joûs à Tctse, vos qu'estent d^avance tofër racropiné è Tcoulèye... 
et quu v'jaûsiz politique... Aha ! c^est on côp monté I... 

Pl£BSB. 

J'espère bin qu'Ies planquet nu miairont nin tôt seu,... 
comme de pan lot sèche roAvt podrt Tormaû. 

Masètb. 

Sèrèt-ce tos ces camaraudes là, mette, qui vVinront d'oer à 
magnl à vos, à vos èfant, à vosse vt père, à l'pauve pitite 
ènocinne qui doème è l'banse?... et Tlowi à payt... et lu p'tit 
qui va fer ses paûque. 

PlEBBB. 

Bah I on sVastrindrèt. 

Masèyb. 

Et l'iimps qu'est todis mauva, et tôt Tmanège qui faurèt 
rabiyl. allez, on va-t-esse d'on cop à trèm et à strèra. 



Duvin tos les cas, c'n'eat nin mi qui plôyVè, j'aimreus mix 
d'aregt nom di hu. 

(/ r'jctu iu cahtte à V terré). 
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Scène IV. 

Lbs MAmbs, PASCAUL. 

( Fascavl inteure Ua pipe l V boke, FéHx fait ses dessins à V planche. 
Marèye tîhnèye et taltnahèye avau V manège, M s^ mêlant d* les 
causes du timps in timps. Lu feu brazihe è T aise,) 

Pasoaul. 
Ainsi^ vola grève tôt costô. I n'a nou maû, pardienne. 

PiSBBB. 

Kumin? Quu d'héz-ve? 

Pasoaul. 

Ça stu comme on cop d'aloumtre, los les tèheus ont tapé jus. 

FÂLDC. 

Aureut-on jamais pinsé n'affaire parèye! 

Pasoaul. 

On n' ouveure pus à mon Penzeur, à mon Simonis, et des 
autes, et des autes.... 

Mabèyb. 

Vola par on malheur ! Vov' là so V pavèye, louquiz, Pierre ! 
Mon Diul qu*allans n' fer? 

{EUe iu remette à Vovrège), 
FÉLIX (qu'est à «' dessin, tournant V tièsse). 

Et quéne piède po tôt V monde. On va co pôrler d'Vervls 
laûge et lonsel Vola co des mëye du francs jetés à V rèvolette! 

PlEKBB. 

J'ô SOS on pauk estoumaké mimôme. 

Pasoaul. 

Mordienne, les tôheus ont bin raison du s'rumouwer et 
d' tére tos essôle. 

FÂLIX. 

Kumin raison ? 

7 
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Pasoaul. 

C'est sûr, coula, c*e8t V seul moyin du foôrci les maisses à 
les acompter et à les payi d^adreut. 

FÉLIX. 

C'est on bin mauva mcytiiy coula, c'est V marabout qui vout 
doguer conte lu pot d' Qèr. 

Pasoaul. 

I-a des v!x marabouts d' pf re qui n' sont nin à spyt^ m' fils. 

PlEERB. 

Mon Diu, mon Diu, comme lu sort du Tovrl est kangt so 
quéquès annôyes ! 

Pasoaul. 

Ayt m* fils, kangt so pê, c'est bin veur coula. 

FÉLIX. 

Nona^ savez, père, so mt ('). 

Pasoaul. 
Bin y'z' avez de front, vos ! 

PlEBBB. 

Qu'est-ce qui v' savez don, vos? 

FÉLIX. 
Ju louke cou qat s' passe autoû d' mi. 



(') A c' momint là, Félix sa décide a prinde pièce, et à balte les Idèyes du les vis. 
I faut qui mette bsicop d'sintimint duvin cisse sépe phrase : nona, savez, etc. I-est 
mottwé. C'est r prumt fèye qui s' mette dusconte su père qui -ai me, et s* grand père 
qui respecteie. Su gesse, comme su ton, duvet esse en contradiction avou lu d'mèye 
hardiesse du ses paroles. Et çu n'est quu quand s* père et s*grand-pére, drovant des 
oûyes comme des sftriettes, su mostret tôt estennés, qui mosteure çou qu!-est lu, 
fils d^ovrl, qu'a lé et qu*a studi, qui veut pus haut, qui comprind les exiginces de 
r vèye et les cisses du l'èdustrèye, qui s' rivinte à Tfin dusconte les critiques sins 
fond; les rauchôrds qu'on sèrinèye duvin les mètings; les idèyes sins cou ni tiesse 
des mineus politiques, intrigants ou toqués....; tôt çoulit sins piède lu respect et 
ramour qui-a po ses anciens. 
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PlBRBB. 

Bin vV avez des fameuses bèriques. 

FEUX. 

Louquiz on pau passer Tovri 1* dimègne, avou s* frak du an 
drèp, su buse, ses wants, ses soIés laqués ; pas, on dlreut on 
milôrd qu'a mettou ses habit mariaùve. 

Pierre. 

Nu polans-n' nin fer Y riche comme les autes? 

FÉLIX. 

Est-ce astheurOi papa, qu'on tëheu s' contintrèt d'one calotte 
du sôye et d'on pleûtl saurot? 

Pierre. 

Ayi, m' fils, mins si on les a, c'est pask'on IVa spaugnt. 
Tottes ces pèces du céq francs là, on les a souwé one à one; et 
8*on nos les dane, c'est quu n' les avans gâgnt deux fèyes !... 

Quéne vèye a-t-i Tovrl d'hoûye? C'est malhureu à dire, mins 
c'est one vèye d'esclauve ! ^ 

Paboaul. 

Âh ! Quu n'estans n*co dé bon vtx timps, là qu'on z'ovréve 

tranquille so s' plancht. 

Faux. 

C'est veur, tôt coula, c'est brav'mint kangt ! mins i-a bin 
fallou roter avou 1' progrès. 

Pierre (M s^èmontant). 

On fameux progrès! Intrez è n'one fabrique asteure! C'est 
des machines à wapeur quu l'diale à st-èviuté, des poults, des 
rawes-à-dints, des engrenages qui grippet onk so l'aute 
dusqu'au plafond, et Qouià d'pôye lu kauve dusqué gurnl. 

Mar&ye. 

C'est r peure vérité; on s' freut rôyt on bresse ou one jambe 
so mons d' timps qui n' faut po V dire. 
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PISRBB. 

Puis des corroès qui passèt et rapassét comme vint et bthe, 
à vosse dreute, à vosse hlinche main, dzeù vosse liesse, duzo 
vos ptds. 

Mabâtb. 

Lu moinde écart et vV estez cake. 

PiSB&E. 

Vos m' fez st-assoti avou V progrès, vos n'avez qu'ci mot là è 
Tboke, vos autes, les jônes.... 

Pasoaul, 

Du m* timps, on ovréve pauhui'mint, so V plancht, lot 
foumiant n'pipe inte les côps; j'ètindéve, po l'finiesse, les 
pesons et les faveltes qui houktt et s' respondtt.... 

Pierre (à Paacaul). 

Et nos autes, so i'botique, c'est on trimâre d'infer, one arège 
à v' fer duvni soude : des rawes qui groûlèt, des pistons qui 
soflQët, des mestts qui ciapèt; on nV saureut dire deux mots... 

Pasoaul. 

Inte deux, ju houméve lu fène odeur de Tmusc et de carantin 
qui florihtt so V finiesse.... 

Pierre. 

Quéne air avans-n', nos autes? One fate choleur, des rancèyes 
ôles, de i'poussl. Pas, s'on dmé jou, vosse gozt est takné comme 
on vtie pupe. 

Pasoaul. 

Et r navette clapéve joyeus'mint, comme on cop d* cortte, on 
z'ovréve lot à sy-auhe.... 

Pierre. 

Astheure, on z*est télmint kbouyl quu lu stoumac vus trole è 
vinte, lu plancht hosse^ lu fabrique halcote.... 
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Mabâye. 
Assuré. Môme ies ptres du pavèye pochtèt duzo les ptds. 

PiBBBE. 

Et on d'meure là, so ses crauwes, du 6 à 10^ côsi sins nou 
r*las. 

Pasoaitl. 

So r timps qu' d'avance, on foumtve lu pupe inte les côps, 
on buvéve one copette du café, léque fèye avou on ptit boket 
du dzo 1' vantrin, avou 1* femme du manège; et à 6 heures on 
tappéve jus. 

PiBBBB. 

I n' faut nin tûser pus long quu s' nez po dire des s' faites, 
savez, Félix. 

FÉLIX. 

Ju vous bin tôt çoulà, mins, avou tottes nos machines, Tovrt 
nu s' fait pus si nauht, c'est V machine qu'ouveure. 

PlEBBB. 

Tais?es-tu, m' fils, tu n* se çou qu' c'est d'ovrer et tu serès 
pus hureux qu' nos autes, tu n'è V saurè môye. 

F&LIX. 

Aimriz-ve mix d'sèchl T navette lotte one journèye, tôt 
raspoyant vos fessaurds so l' banc qu'est podrt 1' mestt ? 

FiBBBE. 

L'ovri d'asteure, mu fis, est duvnou comme one machine, 
qui sVumowe avou les poulis, et fait paurtèye de mesti, et 
qwand i-a fait çoulà quéquès annèyes, i n* se pus rin fer d'aute, 
i n'est pus qu'one ustèye. 

(/ va alloumé «* pupe au feu,) 

FÉLIX. 

C'est po Qoulà probable, quu v' z'estez battis comme des flins, 
vos et grand père ; portant vos, vos estez de novat système, et 
lu, de vl. 
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Pasoaul. 

Po l'joû d* hoûye, duv'nîve on piu vî, on pau reud d' lu 
l'crène, on pauk èminné, vos n'aurez pus d' Tovrège, vos pûlez 
aller magnt de four, vos n' valez pus rin. 

FÉLIX. 

Mins, nona, lu mesti n'est nin si dâr quu çoulà ; et, po les 
vî ovrîs, on les èplôye à autchoè. 

PlEBBE (dtivant V feu). 

Et tos les bresses dont, qu' les machines ont rindou 
banauves ? 

FéLix. 

On z'a trové des autès potes N'ouveure-t-on nin, même po 
rChine asteure ? D'ailleurs si n' fève nin bon verci, on n' veu- 
reut nin tôt les ovri des vièges d*autoû s'ahover d'nos costés... 

PiBBBB (au r^Hve, iupupe est aUoumhyé). 

Mins tôt çouIà n*èdon, ci n* sèreut co rin, s*on gagntve dèmoa 
bin 8* vèye. 

FÉLIX. 

Mins, père, avou les machines, Tovrège su fait mix ; su 
v*gàgniz mons au mèye du dûtes, vos nn'è fez pus, et vos avez 
biu mons d' makôrds à payt. 

PiBBBE. 

Âyi. Mins pokoè rognt tofer so 1' prix d<^ mèye du dûtes. On 
Ta payi 25, puis 20, puis 16, et vos nos là à 10 centimes I... 

FÉLIX {quitte 9U dessin, et vint so lu devant de P scène), 

JanSypère, est ce quu Tovri est pus pauve quu d'vin Ttimps ? 
Ju parlève todreut de V moussâre; mins loukiz qou qui magne, 
wiski s' loge, kumin qui r'mousse et akitve ses èfants.... 

Pasoaul. 

Çoulà, c'est r peure vérité. Lu gioére est grande asteure. 
Mins vos m' direz çou qu' vos vorez, vos n'mu frez môye creure 
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quu c'est 1' progrès çoulà d'essèrer, è n^one fabrique, des jônes 
k'méres à costé de hammes, et des jônes compères à costè dVtx 
casnts qui V zt apprindèt qou qui n'ont nin mèzaûhe du saveur. 

FÉLIX. 

Assuré. Mins V ci qui s' vout respecter, 1' pout todis fer... 

Pasoattl. 

Çu n'est nin po rin qu* les hommes d*asteure n'ont pus des 
stoumak (i bouhe 80 lu V séné); et qu* les femmes ont pièrdou 
côst lottes leu loyin dVant du s' marier. 

Mabètb. 
Ob ! père. 

Pascaul. 

C* n'est nin por vo quu j* dis coula, vo 1' savez bin. 

FâLix. 

Çou qu'est veur èco, c'est quu, V père et Y mère à l' fabrique, 
les èfants sont ktapès avau les pavèyes ; i vont brakner on n' se 
wisse, et n'apprindè rin d'bon, mins qu'è volez-ve? i-a s' bin 
et s'maû d'vin tôt... 

Pasoattl. 

Âh ! quu n' pout-on co, comme de timps passé, aller après 
journèye, jones homme et jonès fèyes, raconter des fauves so 
r tap'cou. So r timps quu' les vix guerrièt d' leus jônesse ! 

PIBB&B. 

Alors tôt r monde esteut sépe et honnête; on n'esteut nin si 
toûrciveux; les maissc et les mis-en-œuve na s'casstt nin 
l' liesse pr Irover moyin d' haper Tovri. 

FÉLIX. 

I faut bin prinde lu monde comme il est, et Tmestf avou 
ses mèhins; çoulà nouk n'è l'saureut kangî !... Mins cou qu'on 
deut kwèri asteure, c'est d'seyl d*arringt tôt p'on.meyeu, po 
qu' tôt r monde auye su part; et so c' rapport là, vosse grève 
nu v'mèn'rèt à rin ! 
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Pesbbb. 
J*assotihe è m* pat . 

PA80ATJL. 

Mi co pus. 

Mabèye. 

Jan, Jan, ju creux qui vos Irez kwèri •.ot dreut qui V pona 
et qui r cova. 

PlEBBE. 

Nu wesse-t-on pu jauser asteure. 

Mabèyb. 

Mi, ju n'y knohe rin, ju n' veux qu'one sort : i m' faut des 
cens po m' manège . . 

FÉLIX. 

D'ailleurs vos n'sauriz arrêter 1' progrès, ottant voleur foerci 
r Moûse à r'monter i'Âurdenne. 

(/ va t'rachir à l' tauve du destin et rubmince à deatiner,) 

(N. B. Tint dé Vtène qui vint du s^ patser^ Pierre et Pascal s' ont foèrt etchauffés; 

Félix qu'est au milan, est k*sècht po P manche ou po Vspale, d*onk et puis 

d'I'aute, i honte avou baicop d' patyince su père et «* grand^pére et d'meure 

foin pauhûle^ même qwand i s* dumanchèt. Tôt coula po n'ner dé V vèye à 

Vscène etàV discussion). 

Scône V. 

Lbs Mêmes, JEANNETTE. 

Jbannbtte {astu^ant VHeBse po V crèvare du l'ouhe), 
Pout-on bin intrer. 

PlEBBE. ' 

Intrez don m'feye, Jeannette. 

Mabâyb. 

Intrez m'fèye. 

Jeannette. 

Bonjou Marèye, Pascaul, Pierre. 
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Mabéts, Pascaitl, Piebbb. 
Bonjou Jeannette. 

Jeannette {à Félix qui H aatiche ont chiyî). 
FéHx^ vos dessinez todis duvin Flrt mare dà Tgràve ! 

{Elle vint louki Vdeuin et t'clinche au pau autTieur, histoère du $*trover 
pu» pré» d^ Félix,) 

FiLlX. 

Ju vins d'aveur one idèye. 

Jeannette {bu iowmant vès les aûtes). 

Ju SOS v'nawe po saveur quoè et comme. I-a st'on r'mowe- 
manège sins parèye è l'rawe ; tottes les feummes sont so leus 
soûs po vèye rupasser les ovrts. Lu chaussèye est pleinte à 
make; on braidihe, on copenne, on ramtèye. On raconte 
Taffaire chaskeune à s'mantre. Ainsi c'est Tmaisse-tèheu ?... 

PiBBBE. 

Ayl, riaid jubèt, qui m'a volou hapé. J'a réclamé. Totte 
lu fabrique a t'nou avou mi..., mins i-aveut déjà bin longtimps 
qu' Tafifaire trimpéve... savez... 

Jeannette. 

Oho! 

Mabâye. 

Ayt, m'fèye, j'a bin sëgne quu l'politique nu vègne gauter 
rpotèye... 

PlEBBE. 

Esse qui mïaureut lèyt kjanfouter tôt asteure d'on ptit pelé 
moncheul S'on les lêytve fer, tos ces grands vantrins sins 
cowette, i v'bouhrtt jus^ rin qu'avou l'vint d*leus capottes. 

Pascaul. 
Pierre a bin st oyou raison d'aveur dé peuve è nez. 

JtrlEixuUB. 

I n* mankreut par pus qu' çouIà, mu lèyt k'maistrt d'one 
pitite trottëye qui s'y ëtind comme à fer des kilt. 
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FisLix. 

I-a volou fer peter du s'narenne... Est-ce veur, Jeannette, 
on dit qui v'rukwire 80 mariège. 

Jbannettb {vivemint). 
I 8^ pout bin r'ployl portant. 

Maràyb. 
C'est 8t èco n' tape-foû. 

Jbahnbttk (â Fierre), 
Tin, on m'aveut dit qui v'z' aveu compté trop pau d'dûtes. 

PiSBBB. 

C'est sûr, on mèzeure à l'tauve, ëdon; ptd foû, ptd d'vin, il 
l'pougnëye. 

Pàsoaul. 

Du m*timps on mèz'réve bin à Faspane. 

Jbanksttb. 

Ja pinséve qu'a veut n' machine à mesurer?... 

PlBERB. 

Ayt, mins elle rote todis po les étèrëts de maisse... 

jEANinBTTB. 

Alors, i faureut. . kumin dirè-je coula, Félix... quéque 
sakwèt... po compter les dûtes. 

PlBBRB. 

Malhureus'mint, tos ces sincieux mécaniciens qu' inventèt 
tant des machines po supprimer les ovrîs et po les fer dAminer, 
n'ont co wére tusé à nos autes. 

(f t'a au feu po rtdloumer t^pupe.) 
JBANincTTB (à Félix). 

Yolà çou qu' vos dVrIz kwèri à trover, louktz, vos, qu' est si 
sûti. 
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FÈLSX {à Jeannette tôt li mosttant ê^desein). 
J'y a déjà tusé, Jeannette; loukiz. 

(/ 9*akôcoèitèty let deux ttetsê iu cUnchèt to VdeuinJ) 

j£ANKBTTB. 

Mi, d'vins tottes vos rôyes, ju n'veux qu'one sakwèt, c'est 
qu* vos sèylz du r'mette lu pauye inte les maisses et les ovrts. 

FÂLIX. 

Çu n'est qu'one idèye, mins i faut qu' j'è l'trouve. 

Jbannsttb. 
Vos r zi frtt tant d'plaisir. 

FilLIX. 

Et à vos avou. 

JEANIÏBTTB. 

A mi y pus qu' à tos l'z'autes. 

FiLix. 

I-enn' é faut mons qu* coula po m'fer sëyt Timpossibe, 
Jeannette, vos Tsavez bin. 

Mabâyx. 
Tins, on cake so Fouhe. {Haut) Inirez. 

(Peacaul va drovi.) 

Scène VI. 

Lbs MÈHBS, M. JOUPSIN, L'PATBON. 

(Patrony an bon rôlantf genre Rasquiny qu*a Pmotpo r»Ve, mine brave^ 
qwand même,) 

Patron. 
Vos n' vus attindiz wère à m' vèye arriver, n'èdon ? 

PIBBRB. 

Bon j où, moncheu. 
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Mabâyb. 
Vite on cheyt po moncheu... 

{Ille H done lu tène, ) 

Patron. 

Nferci, ju n' m'amus'rët nin; ju sos v'nou po porler à Pierre. 

Pasoaul. 

Assiez-ve, todis n' gotte, allez, moncheu, on n'ë pauye 
nin pus. 

Patron (s^oêàit au mitan de rscèncy les aute su mettet autoû du 
chaque coité. Jeannette et Félix jôspinet inte lu haut et Vhaa^ 
à Vtauve^ è P kwène). 

Pierre, ju sos v'nou vëye Kumin Qoulà s'a fait. Ju vous tirer 
Taffaire au clér. Qu'est-ce p'one kumahëye fizèye çoulà? Mu 
prumt, mu meyeu ovrt qui m'flahe one attote parëye? 

Pierre. 
I v'zëfaut prinde à vosse maisse-tëheu. 

Patron. 
Ju vins de IVèye, i prétind quu vos n'l*avez nin respecté. 

Pierre. 

Çoulà, i vz' a bourde, c'est lu qui m'a traitt d'biesse. D'ail- 
leurs tôt coula c'est des mots. Qwand on z'est ovrl, on s'deut 
fer à tôt. Mins, est ce quu ju d'véve mu lëyt haper sins 

rin dire ? 

Patron. 

Haper, c'est trop dàr; vos savez bin qu'on n'hape nin ë 

l'mohonne. 

Pierre. 

Ju se quu v'z'estez on brave homme. I n' s'agihe nin de vos. 
Mins c' marlacha là, j'ë Ta st-ë vi ('), d'pôye qu' est ë 
rfabrique. 

(^) Je l'ai en aversion ; à Liège : avu è heure ou avu en èreure. 
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Patbon. 
Kumin çoulà s*a-t-i-fait? 

PlKBBS. 

Lu maisse-tèheu mèzeure mu pèce à l'tauve et m' compte 
oUant d' mèyes du dûtes. Mi ju saveus bin qu' j'enn'aveus fait 
pus. Ju lî dis. I prétind qui n' su marihe môye, lu laid roonami 
qui-est... 

PATBON. 

Çoulà pout arriver à tôt i'monde du s* forpougnt ('). 

A IKKiBiC» 

Âyi, mins pokoè n'a-t*i nin volou l'admette qwand ju It a 

mostré? 

Patbon. 

I-a st oyou toèrt ; mins tôt coula s'pout raringt. J*y loukrè 
mi-môme. Mins c'n'est nin one raison po nn' aller turtot 
çoulà ! 

Çu n'est nin po Qoulà tôt seu. Coula? c'est Tgotte du trope 
qui fait duspaude lu marabout. 

Patron. 
I m' gottéve è cour. 

PiBBBB. 

Qwand T neuhe est hèyette, faut qu'ille tome. 

Pateon. 
Eh bin, qu'a-t-i? 

PiBBBE. 

Wè rfaut-i dire foù d'Ies dints? 

Patbon. 

Ju so v' nou po Qoulà. Nos nos knohans d'paû lofer. Ju tins 
baicôp d'vos, vos V savez. Et j' m'a dit : I n'a qu' Pierre qui 
m'esplikrèt TafTaire d'adreut. 



(I) Prendre trop en une poignée. 



- 110 - 

PlERBB. 

Merci. Et biu, d'pôyeon timps, on nos rogne so toi. I-a 
qwinze jous, vos avez co bahi 1* mèye du dûtes. 

Pat&on. 
Il falléve bln, m' fils. 

PiBBBB. 

Nos n'avans rins dit d*abôrd. Nos n*estans qu* des ovris, nos 

avans famille; i faut magnt tos les joûs; mins nos nn'ô pinsiz 

nîD moQs. Mins v'ni par nos grugï so V mètrège, coula c'est 

d' trope ! 

Pâtroh. 

Lu maisse tèheu prétind aveur tauvlé (*) comme on 1* fait 
tofèr... 

PlBRBB. 

Ayl, mins i mézeure todis à vost' avantage. 

JSANNBTTB {à Félix). 
C'est, mette, po s' fer bin vèyl. 

Patbon. 
Nos loukrans tôt coula, ju vous qu' tôt 1' monde auye su 
compte, et qwand au cens so T mèye du dûtes, pinsez-ve quu 
ji n'aimVeus nin baicôp mt du poleur ovrer à bon prix et du 
v'bin payt. 

PIBSBE. 

Pokoè est-ce qu'on tome tofèr so nos au te ? Çu n'est nin quu 

ju vV ennè vaûye, savez^ mins, enfin, chacun r'kwire ses 

élèrets. 

Patron. 

Comme du jusse. Mins n'a ve nin r'marqué Pierre, quu, 
d' pôye on timps, i-a-bin des artikes quu ju n* fais pus. 

PiBBBE. 

Sia. 

Patbon. 
Save -bin pokoè? 

(') Mesurer la pièce en prenant la longueur de la table comme unité. 



— m — 

PiBBlUI. 

Nèni. 

Pateon. 

G*est qu* les novais dreuts ont serré 1* France et rÂmérique 
wisku n' z'èvoyans les nouf dihèmes du qou qu' nos fans. J'a 
co d'vou baht, save bin pokoè? 

PlEBBB. 

Nèni. 

Patron. 

C'est quu l'z' Anglais ovrèt mix et mèyeu tirops qu' nos autes, 
i sont mix monté d' machines. 

PiSBBB (^f f»' r pûut nin creure). 

Qu'est-ce par alors ? 

FiLix. 

Sia, savez, papa, lu noval meslI*à-tricot. 

Patbon. 

Quu falléve-l-i fer alors? 

PiBBBE (qui tuse, tôt a^prindantpo Vminton), 

C'est maulaubl à dire.... portant m' blanc ch'vau n'est nin 
n' biesse. 

Patbon. 

I falléve baht ou serrer botique. Dupus, vos savez qu'asteure 
i n* faut pus des chtrès navaltés, Torgint çst rare... 

FÂLIX. 

II faut dô bon marchi tôt costé. 

Pasoaul. 

C'est èco ces arègèyès mécaniques là.... 

Patbon. 

Qu'a-t-i de fer? vix père? C'est nos au tes qu'ennô patihet 
surtout* Ecbtez hoûye des novellës machines qui v' costèt vos 
bais cens, et c' n'est nin des cints, savez, c'est des mèyes. 
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Dumain, on v' z' ôvinte one novelle qu*ouveure mix, ou pus 
vite, ou qui n* fait nia tant des makôrds, et l' vosse est bin vite 
bonne po de vix fier. 

FÂLIX. 

Loukiz les prumts mestts mécaniques ! 

PISBBB. 

Ayi. Mins pokoë, est-ce qu'on nos rogne so tôt? Si-a st*on 
makôrdy c'est 1* tèheu qu'ë l' paûye... 

Patbon. 

Çu n^est qu' jusse Qoulà, c'est lu qu'ë Ta fait ? 

PiSBSE. 

Et pokoè esse one ouvurresse ëtërèssèye à Tagrandi qu^ë 

Tappréhëye ? 

Patron. 

Mu fils, ça stu tofër ainsi. Maugré çoula, vos l' savez bin, vos 
estez mix payt qu' les fiaminds... 



Et po compter les fils ? 

Patron. 

Vola r claû de sabot. Ju n*dumande nin mix qu' d'aveur one 
machine po qu' tôt 1' monde auye su compte. Mins pusk* enna 
nolle I I faut bin fer avou qou qu'on z'a. Trovez-m' on système 
jusse. ju l'èployrèy j'enn'è k'mande d'on côp po tos les mestts. 

Jeannbttb {au tournant vè$ Félix), 
Vèyez-ve çoulà î 

PlRRRB {dutcorè^), 

L'ovrt, houye, est comme on piou inte deux onkes, i-a bin 
malauhî d* viker avou çou qui gagne. 

Patron. 

Et r maisse î Mu fils, c'est one lawe po tôt. On fait trope tôt 
costé. On s' fait V concurence so tôt. Dumandez-ie à Félix. 
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FiLix. 

Po quéqaès centimes au méte, vos avez one kumande ou vos 

r pièrdez. 

Patbon. 

Allez, i-n'a wères du patron qui s' fôhe riche ces annèyes-ci. 

PIEBBB. 

Ayi, mins i n' lez-I manke todis rin. 

Patron. 

Nos autes ? On z'ouveure 30, 40, 50 ans po s' fer on ptit chet. 
Au pus bai et à mèyeu qu'on n'y pinse, vola V chet Tcou z' au 
haut. 

Pasoaul. 

Nona, i r*tome tofôr so ses pattes, savez. 

PIBBBB. 

Ayi, mins v' gâgniz tant, téque fèye so quéques jo&s ! 

Patbok. 
Cesi po Qoulà mette, qu'enn'a tant qui fè faillite I 

PiXBBB. 

I n* sont nin pus pauves après, au contraire... 

Patron (m» nvé). 

Mu fils, lu monde a tottes sôres du logeus. Mins, i vaut 
todis mi d' poleur roter V tiesse lèvêye, comme les gins dô 
timps passé, èdon, vi père ? 

Pasoaul. 

Oh ! i n*a pus d* l'honneur asteure, on V vint po quéquès 

pèces. 

Patbon. 

Jan, Pierre, sèchans l'gordenne so tôt Qoulà. Rintrez ô 
r fabrique, on s'arring'rèt comme inte totès bravés gins. Vos 
savez bin, comme mi, quu les grèves nu siervèt à rin. Qu'elles 
lèyèt après z' elP, de V misère, des dettes et de V hèytme. Qui 

8 
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lot r monde y piède, lu patron comme l'ovrî. Sins compter 
qu' l'ovri piède vile lu gosse et Thabilude du Tovrège, et qu' tôt 
çoulà rwène lu ptit commerce. 

PiBBBB. 

J^ tus'rè. 

PATBON (tôt n'allant). 

ÂllonSy on pau de V bonne volté. Si vos rinlrez, les autes 
n'auront pus nolle raison po n*el nin fer. 

PlEBBB. 

Ju veuré. 

Patbon. 

Au r'vèye tôt Y monde. 

(l'è'Va.) 

TOUBTOS. 

Aurvëye, Moncheu. 

Scène VII. 

LES MÊMES, SINS M. JOUPSIK, l*pàtbon. 

Jeannbttb. 
I-est tôt r môme bin honnête, moncheu. 

Mabèye. 

Et nin ftr, don! vini lu-môme voci^ i n'freut nin çoulà lot 

costé. 

FiLix. 
C'est on brave homme. 

PiBBBB. 

Grands èfants quu vV estez! nu veyez-ve nin bin quVest po 
ifer r matante? I-a des kmandes et i-a sëgne du n'Ies poleur fer! 
C*est po Qouià qui fait patte du v* loûrs. 

JUAKNBTTB. 

Pinsezve, wèzin? 
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Pasoaul. 

Miy ju 80S d* Tavis de Pierre. I n' s*agihe nin d* lèyt brader 
les prix^ c^est T momint d' nin bogt. 

MABJBYB (d Fierre). 
Avez-ve bin tûsé à çoa qua vV allez fer. 

PUBBBB. 

Mi? Ju SOS 8t-è m' dreuty ju n'boge nin. D'ailleurs, lu Syndicat 
est là po régler l'affaire. 

jBANirXTTS. 

K'min tôt çoulà finirèt-i? 

Mabèyb. 
Ju trôle duvin mes clicottes qwand j'y pinse. 

Jbahnbtts. 
Esse-ku vos n*y saurtz rin fer, vos, Félix. 

Quu volez-ve quu j*y fasse? Dibez m'èl, j'èl' frè. Mins si 
rSyndicat s'è mêle, ju n*y saureus rin fer. 

PnE&BB (tôt s' tournant vèê Félix). 

C'est one affaire trop sérieuse; vos estez trop jône; i n' faut 
nin v' z'ëméler. 

Mabèye. 

Portant, tôt z'allant porter bai, i*aureut moyin d'arringt 
l'affaire. Moncheu n'est nin rescoulé.... 



Çu n'est nin mi qui battrèt d' plat. 

Et vos don, Félix. 

FiLiz. 
Ju SOS contint d' fer çou qu'on vont. 
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JRAKNBTTE. 

Fez quéque sakwet^ allez Félix, qwanà çu n' sèreut quu po 
vosse mère.... 

FSLLX. 

Quu n' freus-je nin por lèye.... et por vos. 

MABJfeYB. 

Et po tos les malhurçux manèges qu*on va mette à rin, et 
qu'auront bin maulauhi du s' rawaimt. 

PlHBBB. 

Tôt rattindanty père, qu'est-ce quu nos frtz bin? 

Pasoaul. 
Dumonans voci, lu rawe rudohe du gins. 

{î-est à l'finteste qui louke,) 
MABiEYB. 

C'est sûr, Qoulày vos n'avez rin à fer è n'on vôtion parôye. 

{So Pfinde P icène, on kmince à zèiinde det gin» poster et rapauer 
i Ut coulUtet,) 

Scène VIII. 

LES MÊMES, COLAS. 

(Lu gamin rinteure^ lu mallette aux reins; one baguette io lu spale; êu 
norèt (f tahe à V hlcKettt po fer drapeau^ i chante : 

En grève, en grève, c'est la rëvolle 
La révolle du drapeau 

Mabèyb. 

Qu'est-ce quu v'fez là, gamin? 

Colas (joyeux). 

Oh! mère! ia grève! on z'a serré les scales todreut. 

Mabâtb. 

Et qu'est-ce quu v'z'avez fait? 
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Colas. 
Ju m'as stu porminé po loukt les gendarmes.... 

PIBBBB. 

Déjà les gendarmes. 

Colas. 

I parèt qui passtt, lu mayeur les a fait d'moni. 

PIBBBE. 

Oho. 

Colas. 

I-ont des saûbes comme des grands coûtais à Tsirôpe. 

PlBRBB. 

Et qu'est-ce qui fèt? 

Colas. 

I sont d'vant vosse fabrique, totte lu rawe est pleine du gins. 

MabAyb. 

Et pokoè vV alliz-ve herrer là dVin ? 

Colas. 

Po vèye. Puis on brèyéve, on huffléve, c'esteut one arège 
sins parëye. J'aureus bin volou vèye supyt les kwaurais, mins 
comme on n'è 1* fève nin, j'a stu côpé n' baguette, j*a mettou 
m' norèt d' poche autoû, j*a chanté « En grève » et tos les 
gamins m'ont sùhou ! 

Jbannette 

Et su les gendarmes vVavtt-st-apict? 

Colas. 

Les gendarmes I i rylt ! 

PiSBBB. 

I n* riront nin tofer, mu fils. 

Pasoaul (d Pierre). 

Vos vèyez qui vaut mtx du n'nin s'mostrer; p'on rin, i 
vinrent n* chôkèye, on s' freut apicî. 
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PiBBSE. 

On gendarme nu m* freut nin sëgne. 

Pasoacjl. 

Halle les plds. Ju v* dusfinds du v' z'aller chôki duvin on 
massake parèye, leytz fer Tz' autes. 

PiBBBB. 

Et les compagnons? 

Mabèye. 

Leyty^- les wiski sont. 

Pasoaul. 

On n^ gagne rin d'bon à s'aller hèrrer è les troûièyes. Vos 
n eslez nin on sauvion qui n*a d* car du s' fer ramasser, ni on 
homme politique qui n*y veut quu s' profit. 

Mabètb. 

Et qui fait sièrvi IVautes du passette po z^arriver aux bonnes 
pièces. 

PlEBBE. 

l n' sont nin tourtos comme çoulà ! 

Mabèye. 
I-enn'a pus comme coula qu' des autes. 

Pibbbb. 

Lu mestt n*sèret wëre joyeux : su d'hombrer h n'rin fer 
d'vant nône, po s* poleur mîx srupoèser après 1* dtner. 

Scène IX. 

LES MÊMES, MàTHI MAHOT, L' MINBU. 

(Timps de r Bcène qui vint d* fini, on g^ètind todis des gins qui pcuset è 
V couliêêe; à V fin d' cicelley qwand Mathi drouveure Vouhe, on 
x^ètind des cria, dei chanta; on veut pasêer des trokaia d* gins qui fèt 
des grands gesses. On deut sinti quu tôt costé, à c' momint tô, duvin 
chaque manège d*ovrîf lu même fîve amène lu même scène, et P même 
mouvemint.) 
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Mathi [è rouhé). 

Eh bin? Vos aule? Esse ku v' z'y estez? Nos allans fer 
n' grande manifestation (fer sonner Ir du grande) (i4nteure.) 
Tottes les fabriques sont en grève, on z'adné Tmot d'ordre 

Màeèyb. 
Ju i^aureus wagi. 

Mathi (Joyeux), 

On z'y a passé tourtes^ d' belle ou d* ]aide. Allons, arrivez 
(fer sonner les r) tourtos; c'est vos Pierre qui deut esse à 
r tiesse. 

{i-é V ièche po r manche,) 

Pqebbb. 

Ju n'y tins wères portant. 

Mathi (aina fer trop attintion à çou quu Pierre vint d* dir). 

Allons tôt r monde, les femmes avou. Evôye Marèye, èvôye 
M"« Jeannette, et vos, don, vtx père, vos estez one ancien 
tèheu, vos vinrez avou nos autes. 

Pascaul. 

Çu n'est pus les berriques du m' timps, ju d*vins trop vix. 

Mathi. 

I-aurô des pu vix qu' vos. 

Pascaul. 

D'ailleurs ju n^aime nin du rai hère è 1' paùlèr maugré Diè! 

Mathi. 

Runoy'riz-ve vosse ancien mestt? 

PiBBBE. 

Et mi, j'aime mtx du d'moni pôhule voci. 

Mathi. 

Eumin? On fait l' grève à cause du vos, et vos can'rlz? Faut 
esse panaicou! I n'faut nin aveurdè song è les vônes. (su 



à 
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mettant à costé (Tlu^ inte lu haut et V bas). Âh ça, nu fez nin 
r traite! Lu patron mousse fou d'ci ! J'è Ta vèyou! (Haut.) 
Allez-ve tére avou les maisses, asteure ! 

Pdsbbb. 
Mi, ju n'a môye cane. 

Mathi. 

Nenni^ mins i*a fallou de timps pov7err*tourner casaque; 
€t v' n'estez co qu'a mitant converti. Vos volez fer patte du 
v'iours avou lot V monde. 

Pierre. 

Mi? fer V mate avou I* patron, j*aimVeus mix d^assoti! 

Mathi. 

Bin rotez don, pusku v' z'estez cause du tôt, vos dVcz t'esse 

à r tiesse. 

Pierre. 

J'y sèrè. 

Mathi. 

Evôye tourtotte ainsi. Evôye, vîx père (i lîbouhe so luspale). 
allon, on pau pus d' nièrf. Vos vinrez au Syndicat avou nos 
autes, vos ètindrez r'nov'Ier nos drcuts, et vos m' direz si les 
ovrts d'hoùye ont de song wallon d'vin les vônes. 

Pasoaul. 

Jan, paret, si n' manque quu mi. 

Mathi. 

Et vos Marèye? Vos estez feye, femme et mère d'ovrl, on 
vou brader nos prix! Nu vinrez-ve nin avou nos autes? i faut 
qu'on veuye quu nos t'nan tôt essonle ; totte les ouvurresses 
rottèt dVant. 

Marâyb. 

I-a st on pau raison, s'on brade les prix, c'est nos autes 
qu'ennè patihèt. 
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Mathi. 

Et vos, don, les deux amoureux qui s* lèyèt rider des 
douceurs ë cour^ avez-ve fini d* colèber? et du v' zuziner à 
l'orèye ? 

PIBBBB. 

Félix deut roter avou mi, wisku s* père va, i pout bin aller. 

FAlix. 

Mins, père, j'a tant dovrège, et ju n'y tins wère. 

PiBBBB (inte lu haut et bas), 

Yinez treus pas long, po les continter avou Jeannette 

puis vos v' vinrez rumette à Tovrôge. 

Mathi. 

Jan I èvôye {i tape Foûhe au lattge) ju vas chanter V Marseil- 
laise et nos n*irans dé hlinche ptd. Allons répétez tos essaules. 

{Mathi kuminee Ut prumi$ vert dé V MarteiUaite, *o V iimpt qu* Ut auUt tu fet en 
cortège^ po 'nu* aller : duvant lu gamin avou t* drapeau^ jowant V trompette è 
«* main, Puie Félix et Jeannette foèrt geinét; puit Pierre et Marèye; putt Patcaul 
quu Mathi tint poP brette, To P monde è va tôt chantant). 



LU TEULE TOME. 



AKE II. 

Même décor, seul'mint la manège sole pus pauve. Lu gordenne de V fli^sse è on pau 
d'birëye ; lu feu qui brazihe è Taise è gros comme on pogne. Les acteurs de 
r famille Larondelle sont pus pauvrureux. Des cropires, on sèyai d'aiwe po les 
mette. Pan, makèye, tasse, pignale du freud café. Bassin avou Taiwe, drèp. 



Scène I. 

PIERRE, MARÈYE. 

(Pierre on pau k^i;agnté, lu calotte on pan so Vorèye ; les deux mai», iCvin les tahe 
tapit «'K pantahn au lauge; i fait des grands geste téque fèye. Marèye a n* cotte 
prope, mats Umèye ; elle tihnéye è manège et apontèye des cropire po les boûre. 
Au k*minc^mint dé V scène, elle è assiawe s*one ehèyt, et Pierre plante à eosti). 

PlEBBB. 

Aiosi, VOS n' volez nin mu d'ner m* prêt? 

MabAte. 
Ju n*a pus des cens. 

PlEBBB. 

Bin, vom* là bin monté ! 

MabAyb. 

Vola hût ioû quu j' n^a pus nou houle d*mè- franc ô manège^ 

vos r savez bin. 

Pibbbb. 

Sq que pid va-j' danser, mi, à V réunion ? 

MabAye. 

Vos dans'rez so 1' pîd qu^ vos vorez, ju n'ô pous rin. 

PlEBBB. 

Ju n' mu pous nin tofer lèyi laver V gueuye, portant ? 
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Mâ&ètb. 
Vos n^avez nia mèzauhe da heure. 

PiSttAK. 

Et si j'a seu. 

MABiTB. 

Buvez d' Taiwe comme mi. 

PlESBE. 

I faut portant bin on pHit lièna, d' timps in timps. 

Mabètb. 

Quu les ci qui v'z ont herré è V politique et v*z ont const d^ fer 
grève, vus d'nèhe à beuré. 

PIBBBB. 

Silence duvin les rang! Çu n*è nin les bèrique du vosse 
timps I On fait cou qu'on deut fer !... (Tôt s'animanf) et qwand 
on fait paurtèyedè grand parti ouverrrier 

Mabâtb. 

Jans ! j'a m* saû du ces raûchârd là. Chaque fèye quu vos 
avez on verre so V jeu, vos n* vus taihtz nin pus qu* Taiwe qui 
court! 

PnEB&B. 

One fèye qui s'agihe de parti, i faut saveur su d'bobiner. 

Ce po coula qu* vos racontez si sovint des affaire quu vos 
n*comprindez nin. 

PIBBBB. 

Ju n' se nin cou quu j' dis? Nos avans scrit aux patron qua 
nos n' voMz nin caner ! 

MABiTB {èîoêrèye). 
I n' manquéve par pus qu' coula ! 

PiBBBB. 

Quu nos magn'rîz, si falléve, dusqu'à V payasse du nosse lé. 
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MabAyb. 
Bîn^ allez, sî çouIa continowe, vos y serez vite, so T payasse! 

PlBRBB. 

Nos r z'y frans vèye quu de boure n'a nin de V crosse ! N'est- 
ce nin z'elles qu'ont oyou T front d'nos fer dire qnu, si nos 
n'rintrlz nin po d'main, i serrtt leus baraques co p'on meus! 

Mabèys. 

Malhureux! qu'est-ce quu n* friz par! lu manège est déjà 

tôt d'zàrmé ! 

Pierre. 

Mins (mann'siani) i n'a nouk qui bog'rè; i nos faut n' jour- 

nèye garantèye ; et qu' on n' paûye pus nos v'ni haper so nos 

ovrèges I 

Marètb. 

On meus! mins v' n'y pinsez nin ! nos n'avans pus rin voci! 
nos d'vans tôt costé! i nos faurë vinde nos meubes po magnt! 
j'a déjà d'vou poèrté vosse monte au lombard! ahl qwand j'y 
tuse! {elle su cache lu visège) j'ennô rogihe co! ju n'aveus 
môye intré è n'on lombôrd du m' vèye ! 

Pierre. 
Bah! on vindrèt Tgaurdurdbe. 

Harâye. 
C'est l' seule sovnance quu j'auye du m' mère ! 

Pierre. 

D'ailleurs, les maisses ploy'ront; et les anglais nos vont 

avoyt.... 

Marèye. 

Les anglais nu sont nin si biesses quu po v'z avoyi dès cens, 
qwand i-enn'ont, i-è les waurdètl 

Pierre. 

Jans nu v' mauvrez nin, grosse keûvresse. 

(Il mut abretst) . 
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Mabèyb. 

Nu v*nez nin fer des sottes airs voci. Vos frlz balcop mix du 
d'moni tôt près d' mi, pus vite quu dVz'aller èfoumt d'vin tos 
vos syndicats I mins, asteure, vosse manège n'a pus nou 
rat trait! 

PlEBBB. 

Mi? waurder Tcoulèye? po r'tourner les pètèyès cropires? 
ou dire des pauters à corants noques? 

Mabâyb. 
Nèni, mins d'moni tôt près d' vosse femme et d' vos èfants. 

PiSBBB. 

Allons, allons, s' on va même fer quéque fèye on tour, ou 
8* on z'a on cb'vèt so l' leppe, coula n^espèche nin V sintimint. 

(/ vout V prinde po V citure), 

Masèyb. 

Allez è, vos flairiz l'pèkèt! allez s'doèrmi one heure, so 
c'timps-là, j'aurè bolou mes cropires ! 

PlKBBB. 

Des bolawès-croplres? Po s* rapicl Tcour? s'on z'aveut de 
mons, on coron d' saucisse comme coula, po magnt avoul 

(/ mostêure w «' brette tutindou, d'abord comme on deugt^ puU r'montant^ 
long comme on breue), 

MABiYB. 

Mu âls, nos n'avans pus qu' coula ! 

PIBBBB. 

Fidchans nos èv6ye, alors; allans r>èye les planquets. Dus- 
qu'à torate Marèye.... qwand l'sâre pomme quu vos avez magnt 
sèrè d'hiendawe, vos m'è V frez saveur ! 

{Jeannette inteure et d'meure è Vouhe), 

Mabèyb. 
Ohl Tmalhureux! 
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PiBBBE (iu r'toH^e po sorti, et Jt^minee à chanter,,,.), 
« Bnvans, timps qna V botroûle.... 
Mabèyb {maule). 
Vus allez-ve taire mauhonteux ! 

(///e «Il r^toune et veut Jeannette eo C toû), 
{PUrre vàffant Jeannette qui «' mette du coeté po V leyi poster, fait salant 
dé V prinde po V céture ; Me U ntake so les deugts). 

PiSBBB. 

Ah! c^est vos qu'est là!.... 

(l-é va), 

Seène II. 

JEANNETTE, MAEÈYE. 
{Jeannette inteure tôt trlcottant). 

Jbaknbtts. 

N'est-i nin toûrnisse ? 

Mabâyb. 

Sia, allez, m*fèye, c'est mauhonteux! 

Jeannbttb. 
Lu qu*esleut on modèle ! 

MabAyb. 
Bin, allez, i-est duvnou on bai papt. 

Jbànhxttb. 
Ju n'ë r ruknohe pus. 

Ju creux qu'a stu segnt d'one maule main.... ou qu'a stu à 
mon Geâirette ! 

JBAimBTTB. 

Pokoè. 

Mabètb. 

D'avance c*e8teut on cropè-è-cinle ; mins, i s'a bin lëyt èvôtt, 
allez ! 
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jEAimETTB. 

Kumin? 

Mabâyb. 

Louquiz ! voila co èvôye au niëting po s'aller fer rustainer (^) ; 
on nn'ë ûnihe nin avou toiles ces affaires là ! 

Jbaknettb. 
Au mëling? pokoè co fer? 

Marëye. 

Porvu qui n'allèhe nin co décider d'conlinuer T grève! nos 
estans déjà è n'on bai platai ! 

Jeankbttb. 

El qu'esl-ce quu Pierre va fer là? 

Mabâyb. 

Précholler, n'èdon, m'fèye! El chaque fèye qu'enn'è r'vint, 
i-est loi èbruziné. I s' montèl l' liesse Ton Taule. Onk sarclaie 
lu voye, les aules sûhël.... comme les auwes.... el moncheu 
est co loi bèzé qwand on li dil n'sakwèl! 

(On i*taU on mamint). 
jBAKliBTTB {tûsant). 

Toi Tméme, s'on-z-aveul oyou Tneûr piôvîl S' on aveul 
sèpou cou qui a-sl-arrivé ! 

MabAyb. 

Ahl s'en poléve rumahl! 

(On s* tait on momint. Jeannette e'asHt à eotté <V Marèye qui s'anàye avou), 

Jbahnbttb. 
Nu v'sôIe-M nin quu Pierre beul duspôye quéque limps? 

Mabèyb. 
Sia, dai, m' fêyc; y prind gosse, çou qu*è èco V pus mauvâ. 

Jbannbttb [hosaant de V tiesaé). 
I esteul si comme i faul, d'avance. 

(') Mot à mot : rétamer. 
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Mabètb. 

C'è tos ses planquet, vèyez-v', qu'è l'andoûlèt; c'è lu V cause 
de r grève, dihèt-i 

Jbaknbtte. 

Mi as c'esteut décidé d'avance ! on n' rattindéve quu V momint 
po Tècoper... 

Mabètb. 

C'è sûr, dai. Mins i profitèt d' coula po l' chôkt d' Pavant; et 
lu, s' lait fer... 

JSANNBTTB. 

Et wisse trovèt-i les cens? i ont tapé lauge dusqu'à-steure. 

MABiTB. 

Ju m*èl dumande mi-môme I au k'minc'mint, lu syndicat 
d'nève... i a-stu vite à sèche. On comptéve so les ètringtr, i 
s* moquèl d* nos aute ; i ovrè, zels ! 

Jbannbttb. 
Ainsi, cou qu'on-z-aveu dit, i a treus samaine? 

MASÈTfi. 

Can nette, mu fèye. 

Jbannbttb. 

Et les hopai du promesse? 

Mab&tb. 

One caracalle, mu fèye. 

{On ff' taii on momint), 

Jbahnbttk. 

Et vos?... k'mîn v'z è tiréve? 

Mabâyb. 

Inte nos deux, j'aveus on pau des cens d'costé; mins vola 
hût joû quu j' n'a pus rin. On n' rulîve pus. Et si Félix nu 
m' rappoirtéve nin co, d' timps in fimps, n* pitite saquoi 
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Jbannbttb. 
Âyi, i fait todis des dessin po moncheu... 

Mabèyb. 
Qui pauye comptant... 

Jbannbttb. 
I ô tôt l' même bin honnête. 

MabAyb. 

Ayi, mins quu fer avou si pau d' choix? c'è on peu foû d'on 
stt; po on manège du cinq gins, i faut tabler tote lu journèye! 
Vola bût joû quu y n*a pu polou mette on crëton d' laurd so 
mes croplre; i faureut bin aller kwèri V boure s' on qwaurjeu! 

Jbannbttb. 

A r botique, è V manhon, on v' daurô tôt cou qui v' faurè» i 
n' s' faut nin lôyi è dangt. 

Mabâyb. 
Ju n'aime nin d'akreure {*). Nos n'estans nin d'ci coyin là. 

Jbannbttb. 
I a-st-ëco des pus & plainde portant I i enn'a qui n' magnôt 
asteure quu dô V cabolèye du flores d'or qui vont ramôbner 
dttvin les waides ! 

Scène III. 

LES MÊMES, LU BOLGI. 

(Vovri bolgi arrive è Pouhe^ one banae du pana so ht 8paU^ tape iu 
banse à V Urre^ et aspite 2 dmè-tîtiete.) 

BOLGi. 

Qu'est ci, madame, c'est po les pans. 

Mabêyb {vint toprès éP lu etprind kapana). 
Merci, ûls. 

BOLGi. 

Ju voreus bin y* dire deux mots. 



■^- 



(*) Prendre à crédit. 9 
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Mabèye. 
Qu'a-t-idon? 

BOLGÎ. 

Vos estez qwinise jous ùiiùrî, !u maissc. .. 

Marèyb. 
Taihiz-v*, inalhureux, qu'on n vus ètiude uin. 

Jeannette {à pawt). 
Pau ve tu m me, i-csl trop laurJ po Tcacht. 

BOLQÎ. 

C'est quu, parèl {Marèye H paurenle tôt bas) .. Oho! c'est 

bon, j el d!rè. 

4MAKKYE. 

Ju v' tonlintrèt. 

BOLQÎ. 

Lu nîaissc trouve drôle quu Pierre seuye tofèr au caubaret, 
wisk'on n' fait nou crédit. . 

Mabâye. 
Sèytz pauhule, sèyîz pauhule, j'irè !î porter. 

BOLGî. 

Au r*voèr lot avaû. 

Scène IV. 

MARÈYE, JEANNETTE. 

Jeannette. 
Marèye, vos n'fez ninbin, vos m' ca<'htz vos pônes. 

Mabèye. 

Lu ci qui d'fait s' nez, dufait s' visège, mu fèye. 

Jeannette. 

Mins ju n' vous nin qu*on v' fasse l'affront. J'a mes spaugnes 
du jône fèye sor mi, tenez vos les là. 

{elle offeure one pUile botUe.) 
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Mabèye. 
Nona, nona... 

Jbannbttb. 

Ju n' prétinds nin qu' vos rïuséhe. 

Mabèye. 

A quoè allez-ve pinser. Jeannette? Ju se qu' c'est d*bon 
cour^ rains qu'est-ce quu Pierre dtrèt? 

Jeannette. 

I-enn*è saurôt rin. 

MabAte. 

Nos nos k'chèrians co, daî. 

Jeannette. 

Ayi, po quu V boigt v' vëgne co fer des affronts. 

Mabâye. 

Vos l'avez ètindou {ille mette su vantrin so t visège). Mon 
Diu, mon Diu quu va-je fer. 

Jeannette. 

Vos allez prindecou qu'ju v* prusse!... Nu sos-ju nin vosse 
belle-fèye à duv'ni? 

Mabèye. 
Oh! sia. Jeannette. 

Jeannette. 

Bin, êvoye, don, mère, nu plachtez nin tant. 

Mabèye. 

Mon Diu I Mon Diu! Quu faut-i fer? I n'a pus qu* de pan tôt 
seu è l'ormaû, èco nos l' va-t-on refuser. 

Jeannette. 
C'est Qoulà, vos acceptrez po l' z'èfants. 

Mabèye. 
Mon Diu, quéd'éshoiineur! 
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Jeannette. 

I n*a nou déshonneur dVin çoulà, nu sos-/ nin côsi de 
manège ! 

Mabèye. 
Ju n* wesreus. 

Jeannette. 

Et les wézins n* sont-i nin les pus près parints? 

Marèyb. 

Oh ! sia, j'uime mix d*esse bin avou mes près wèsins qu'avou 
mes parinls d'à long. 

Jeannette. 
Bin, prindez-ie, don. 

Mabâye. 

Et qu'est-ce quu Félix va dire? 

Jeannette. 
Oh! ju v' dusfinds bin du It chose on mot. 

Mabâye. 

Jan, pare t J'accepte, mu fèye...; mins c'est po les èfants. Ju 
n'a pus r foèce, au rése, du v* dire nèni ; j'a déjà trop soffrou ! 

Jeannette. 

Et n' m'è l' nin dire ! 

Mabâye. 

Vos comprindrez pus taur, mu fèye, lu position de T femme 
d*ovrt, qui deut mette tôt à pont, continter T monde, et nin fer 
cotes mau tèyèyes. 

Jeannette. 

Surtout è n'on parèye momint. 

Mabâye. 

Vos n' sauriz creure qou qu* j'a soffrou ! On z'a todis roter 
r tiesse lèvèye, èdon; et duspôye cisse maudèye grève là, on z'a 
d'vou fer des bassesses po z'aveur à magnt ; ruçûre des boègnès 
causes et des ktoèdès raison ; fer bin sovint, des pognes è s'tahe. 



— 133 — 

Jeannette. 

Allons, marne, i n'v'faut nin lèyl abatte; lot çoulà kangerôt. 
Quu frèt-on voci su v' piôrdez corôge? Jans, j*è vas; dusqu'à 
torate; nu fez Tèkwance du rin. 

Mabèye. 
Et... k*min v*z è V rindrô-je? 

Jeannette. 
Pustaurd, pus taurd, nu tusez nin à tôt çoula asteure. 

Mabèye. 
Jeannette ju n'è V rouvirè môye. 

(Tôt rallant rekdâre, elle dumeureto Vouhe et veut Colcu.) 

Scène V. 

MABÈYE, COLAS. 

Mabèye {sol soû). 
Colas ! 

Colas. 
QuVt-i don, marne? 

Mabèye. 

Allez m'on paukwëri treus kilogs d'croptres & mon Twëzenne 
Garite, voci l' banstai. 

Colas. 
J'y cours. 

Mabèye (ruv^nant no lu d'vant de V scène), 

Ju m' dumande tos les joûs k'min qu' nos vinrans foû 
d'çoulàl Et çou qui mutait T pus d'pône, qu n'est nin du 
manker d' tôt, c'est d'vèye Pierre qui toûnéù piléd'caubarèt.... 

Colas {soP sou), 

Marne, vos m' ruçi déjà. Garite m'è n'a nin volou d'ner, pasku 
j' n'aveus nin des cens. 
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Màbèye (va vèa Vouhé). 

C'est veur! mon Diu! qu'éne honte! Tuncz, vola 2 francs. 

(Ille prind deux francs è V bouse d'à Jeannette.) Ruv'nez bin 

vite. 

Colas. 

J'y vas, mame. 

Marèys {ruv^nant so V 8clnt), 

C'est l'môme affaire toi coslé, pus nou crédit! Mins Pierre 
n'y pinse nin ! i n*a pus è V liesse quu syndicat, métings ... et 
tôt çoulà! cesl mi qui deul tére bon po loi. Por lu s'manëge, 
Tav'nir du ses èfanls vint après T politique. 

OOLAS. 

Vo ra'ruci, mame. 

MabÂYE {va prinde lu banatai). 

Elle vus a co meltou masse du gaulèyes ! enfin ! ju lî deus 
co! i vaut mix di s' taire ! nez-m' lu manôye. 

Colas. 

Vola çou qu'elle ma rindou. 

Mabèye. 
Kumin? rin qu* quinze cens? 

COLÂS. 

Klle a dit, comme çoulà, qu'elle prindévo lu resse à compte 
so çou qu nos 11 dVans. 

Mabâte. 

Çou qu' c'est, lot V môme, d'èvoyîdes èfants ! LOnfin, c'est bon, 

allez jower. Mins loukiz bin à vosse sègnc du nin v'z arèyer, 

savez; c'est vosse dièraine moussâre ; elle deut aller jusqu'à 

Pauques. 

Colas. 

J'y loukrè, mame. Ju n' courre nin, po z'esse sur du nin 
tourner. 
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Marèye. 
Brave èfant! on dirent qui coraprind wisku nos n'estans. 

Colas. 
Marne. 

MARfSYE. 

Quoè don. 

Colas. 

Nez- m' on bêche, puski j'a bin l'ail ni' commission. 

Mahèye. 

Abèye bin vite, savez, ju n'a nin l'timps. 

Colas {Vabresse), 
Jusqu'à torale: 

i!è-va). 
Mabèye (V sûhant so V aoil). 

Ah! s'en n'aveut nin les èlants! ... Tint, vola Tvix père 
qui r'vint, i-a Tair lot mahî 

Scène VI. 
PASCAUL, MARÈYE. 

(Pascaul^ riuteure lu pipe è Vbnkv, w/hx, par habitude^ sim feu et »ins loubak. la 
l'air tôt duscoregi, VoAye impatient^ lu c.Uoite ao rcosté). 

(Marèye^ timpt de Vscive^ continowe à fer i^'manège). 
PASCAUL. 

Chouhe ! Comme lu bîhe kwahe. I n'a co wèro du feu voci. 

Marèye. 

Père, vos savez bin quu n'n'avans pus de l'hoye. 

PASCAUL (allant totjjrès de M ptit feu qui brazihe è Vaisse). 

Ju n'a nin chaud du m'coyinne;... i a-st-on crouwé qui 
v'heul d'vin les reins, et v'z'amalihe lot Tcoèrps. 
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Marèyb. 

Ju d'vou prinde des briquettes, maugré qu'elles foumièhe, 
pacequu c'est mèyeu timps; mins nos dVans déjà des cens à 
Garite. 

Pasoaul. 

J'a stu fer tos les ouhes, comme on bribeu, po trover à gagnl 
treus cens... qwand même ju n'aureus qu'po mes dints... Rin. 

Mabèyb. 

Mins père, quu pinsez-ve ? Çu n'est pus d'vost âge. 

Pascattl. 

Ju n'saureus pus tèhe; mins j'poreus co esse poerlt, fer des 
commissions..., i n'faut nin tuser à sognt les cortis, asteure, 
i est èco trop timpe... à cause du Pierre, ju stu r'boulé tôt costé. 

Mabâte. 

Jans père, dumonez voci, vos v z'irez co vVeschauffer à voleur 
ovrer, et v'fer bin malaude. Vos avez bin fait vosse dake, lèyiz 
fer les autes. 

PA80AI7L. 

Saves bin qou qu'j'a tusé, Marëye ? J'trè aux viles gins. 

Marèyb {totte mouwèye). 

Qu'est-ce quu vos d'hez là ? Ju voreus bin vèye ! nos fer 
n'affront parèye ! 

Pasoaul 

* Ju n*chève pus à rin, mins ju magne todis. Vos n'avez nin 
Irope po vos autes. Ju veus bin quu Pptd strind. I-a treus 
samaiues quu j'n'ôye vèyou poyège du toubak. 

Mabâyb. 

Pére, vos savez bin quu vola but jous quu j'n'a nin polou 
mette on crèton d'iaurd so mes crôplres. 
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Pasoaul. 

J'è Tsè, j'è Tsè, mïèye, c'est sios r'proche ; ju veux bin qu'vos 
fez çou quVos polez ; c'est môme po çoulà quu j'è vous nn aller ; 
ju ii'sos pus qu'one èhalle. (/ r'sotve one laume). Aux vilès 
gins, de mons, ju sôrë tranquille; et, po vos autes, çu serèt 
one boke du mons. 

Mabèyb {Vprindant po Vmain). 

Père, vos n'n'nos frez nin cisse pône là ! Vos pôrlirez d'vin 
tôt cou qu*nos aurans. 

Pasoaitl. 

Ju mours du d'raoni, rains est-ce mu dVoôr dô Tfer ? Pokwô 
rbon Diu m'a-t-i waurdé on molin parèye ? (I bouhe so su 
Stoumak ) On magnVeut dô crou fiër... et i d'hiendreut co. 

(Geue énergique). 

Mabèïb. 

Tôt coula va kaiigt. J'a trové n'bonne aume qui m'a prusté 
quequès pèces.. nos porans co nos k'cherrt quéques joûs. 

Pasoaul. 

Quu mïaut-i fer ? 

Mabèyb. 

D'ailleurs vos savez bin quu c'sereut on fameux claû d'wahal 
po tourtes... et por vos Tpruml. 

{Tôt iVhant îet dierainèt phrate»^ elle eu avau Vmanège, 
elle arrive aimi so l'toû et veut Félix qu'arrive). 

Taihiz-ve, voci l'èfant ? 

Scène VII. 

Les kèmbs, FÉLIX, puis JEANNETTE. 

(Félix inteure avou des papU dzo V breue). 
FÂLIX (Joyeux), 
Oh! marne, j'a trové m* compteu d' fils. 
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Mabèyb. 



Mon Diu! 



FÉLIX. 

I m' sole quu j'è V lins po 1' bèchelle, ci^so lève ci! 

Marèye. 
Quu II' po!ez-ve ilire vour! 

FÉLIX. 

Mins po z'esse sûr, ju m'è l* vas monter mi-môme. 

Mabâye. 
Quéne bonne idèye. 

FÉLIX. 

Jèr sauyrè! 

Mabéte. 
Cest çoulà. 

FÉLIX. 

El s'elie va, je P vas sol* côp mosirer à m' vix professeur. 

Mabèyb. 

Que bonheur. 

Pascaul {qui kosae de V Hesie). 

Vos estez bin jône, Félix, po z'aveur trové n'sakwèl d'adanl! 
là qu'des pus savants et des pus sûtis n ont rien polou Irover. 

Mabéye. 
Quu se l-on, père ? 

FÉLIX. 

En tous cas, nu d*hans rin ; mins i m' sole.... portant. 

{Jeannette inteuref on paquet dxo x' bretse qiCelU mette to l'tauvef c'en on 
gros bokèt tV laitrd^ bin èwalpô). 

Jeannette. 
Wèzenne, voci vosse commission. 

FÉLIX. 

Oh Jeannelle, j'a trové n'sakwèt ! 
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Jeannette. 
Que bonheur. 

(/ «' prindèt po les maim). 

FÂLIX. 

I m' soie quu j'è V tins. 

Jeannette. 
C'esl on mirauke. 

FÉLIX. 

Ju SOS si contint! 

Jeannette. 
Et nos autes don ! 

FiLIX {el loukant d'vin Us oûyeà). 

Save bin qou qu^ vos m* d'vriz duner po Qoula? 

Jeannette {qu*è V louke^ gènèye), 
Quoè don ? 

FicLix. 
On bêche. 

(/ U terre le» maint). 

Jeannette (qui s'kubatu), 
Ohl mins! 

FÉLIX. 

Rin qu*onk ! 

Jeannette igènèye, eu tournant vèa Marèye). 

Manne? 

Mabéye. 

Donnes-li va, Jeannette, i-esl pus qui probabe qu'ë Ta bin 
gâgnî. 

FÉLIX iqu*abrc88e Jeinnette tôt ènondé). 

Neni, deux! deux! 

Jeannette. 
Marne? marne? 

{Elle retcoUe dutk'au coèr dé l'tcéne). 
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MabèYE {ho89ant de P tiesse et fant on ptit rislet). 
Onk ni pus ni mons, va m' fëye, coula n'kangrët rin à l'afTaire. 

FÉLIX. 

Ohl quu j'sos-t-hureux ! {labresse Jeannette). Asleure, 
vinez-ve treus pas longs avou rai, Jeannette! Ju voreus si bin 
sèyi m^idèye! Comme çoulà, ju y' porèt sexpliquer.. .. 

Jeannette. 
Ju ses continne. 

{Félix prind Jeannette po V brette, t trlvteritèt totte lu longueur dé V scène, nint rin 
dire tôt ï loukant tôt hureux d'pln lei oùyeê, Marèye et Pascaul éfond de Vscène, 
let loukèi nn' aller, iins rin dire. Jeannette et Félix è vont à cabane, Qwand l iont 
foû, on s' tait on moumint), 

MA&ÈYE (gu'ê les l<mke fer, mouwèye et rouviant toB ses histous). 
Quu c'est bai ! l' jônesse ! 

Pasoaul (mouwé, parèye). 
Quu c'est bon ! Tamour ! 

{On t' tait on momint). 
{Marèye et Paicail fet on xoupir et hostèt dé C tteise). Puis Poûye du Marèye rutome 
io V paquet qu* Jeannette a st-appoerté; ille è l^ prind, il drouve, et veut V bokèt 
d* laurd. Coula /' ramène sol cop à l' vérité dé V situaiion, 

MabèYE. 
Ah! r vèye! lu vèye! 

Pasoaul. 

One chëge du faguennes, avou tôt plein des spennes duvin ! 
{Pierre inteure) min i-a co téque fèye one rose. 

Scène VIII. 

MARÈYE, PASCAUL, PIERRE. 

{Pierre inteure, mauva, grigneux, jette su calotte so Vtauve, mette Us mains è 
t^tahe; ^vint mette^ sins rin dire so lu devant de V scène. Marèye et Pascaul è 
rioukèt fer, tôt estenné), 

PIERRE. 

Ju r'nake. 
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Pasoaul. 
Qu'a-t-i? 

PlEBBB {rude et duieor>gt). 

Nos estans hôdé, pèté, bolou ! 

Mabâtb. 

Qu'a-l-i co d'arrivé ? 

PlBHRS. 

Et tos nos bais cheslais ! nos rafla è !*air!... (amèfmint) 
c esteut de Tmarasse ! 

PASOATJIi. 

Mins quVt-i ? tu nos fait transi ! 

PZBBRB. 

Tôt Tmonde nos lâche ! nos estans trahis ! nos estans livrés ! 
on nos a jowé i'danse des treus bons garçons ! et nos nVavans 
ley! gourer ! 

Pasoaul. 

Mins, vasse parler tôt asteure? 

PlEBBB. 

Pus rin ! l'ètrangtr su foute du nos autes... i-ouveure ! lu 
syndicat nn'ô va-st-à brébaude ! Tôt Tmonde sèche à s'coron ! 
et puis c'est tôt ! Duvin nos chefs, onk vout fire, Taute vout 
lowe .. 

Pasoaul. 

Ohô ! Et qu'est-ce qu'on z'a décidé, vers là ? 

PlBRSB. 

Lu président a bai nos cscoller ! allez on pau précht onk qu'a 
faim !... et tôt l'monde a faim... et les femmes ont faim... et 
les èfants ont faim. . 

Pasoaul. 

A mon l'vi Antône, on n'a magnl, htr, quu de l'cabolèye du 
floré.s d'or, tôt Tjoû ! 
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PiBBBB. 

Hureux Tci qui nn'a s^saû. I-a des panaicous qui porlèt du 
v'prinde l'ovrège... 

Maeèye. 

C'est, mutoè, les pus sutis. 

PiBBBB. 

Tôt i'monde est à bout... 

Masâys. 

Nos aulesy ossu, nos eslans au kwèr du nosse patyince. Ei 
ju rrsohaite qu'one sôre, c'est qu'on rinteure au pus vite. 

PlSRBBL 

Vola les femmes ! 

Pasoaul. 
Et Malht. 

PlERBB. 

Matht ? qui nos a v'nou èmanchf ? on dit qu'a pouhl è Tcaisse, 
baicop pus po neori Tgrève^ quu po neuri les grévistes. 

Pasoaul. 
Çu n'est nin po rin qui paylve si hèyùt'mint nHournôye ! 

PlEBlUB. 

Pus rin è Tcaisse I Pus rin è i'tuhe ! (i ftoûne su tahe) sia, 
i-a co on trô ! 

Mabèyb. 
Et les maisses ? 

PiBBBB. 

Z'eltes? I nVolèt nin bo^t ! on fait leus k'mandes aui'pau ! 

Mabèyb. 
So l'timps qu'nos autes, nos avans faim et seu ! 

PiBBBB. 

Les autes avou! on coure vite arègi ! A. l' réunion, on z'a 
proposé d' bouter l'feu d'viii les fabriques po s' vingt du çou 
qu'on z'a sofTrou! 
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Marâyb. 
Les maihureux! 

Pasoaul. 

I parùl puon a volou allezhaperà mon vosse maisse, lu nute 
passèye? 

PiBBKB. 

Çoulà n' m'eslënne nin! .. tu ci qu*a faim... i è*nn'ë vinreut à 

fer toi ! 

Màbèyb. 

Pierre! nos n'a vans pus qu' nosl* honneur! waurdans-le! 

PlEBBE {tôt mostrant P pogne), 

I n* freu nin bat qu'on resconlrahe onk du ces mècheus è 
n'one basse-vôye! i pass'reu on laid qwaurt d'heure! pinse-ju, 
i-aureul-st-one crâne dùpinèye! 

Pascaul. 

Ayi, allez par vus fer ramasser de V police, vos! 

Mabâyb (maule). 

C'est portant vosse maisse qu'a fait quu nn' avans nin morou 

d* faim ! 

PlEBBB (au retournant tôt éPonepèce bo Marèyé), 

lîeiii? Qu'est-ce vos ramagiz? Moncheu? 

Mabèye. 

Ayi, Moncheu ! I a-st oyou pus d'esprit et pu d'cour quu vos. 

PlBRBB. 

Lu? I-a onne pire du pavé, mette, è V pièce du cour! 

Mabâyk {co pus maule). 

C'est po coula, probable» qu'a d'né d' l'ovrège à vosse flis, so 
r limps quu v' braidihîz sor lu, d*vin les mètings. 

PiBBBB. 

Ayi ! j'a braidî! on nos vo'éve prinde lu pan foû de Tboke! 
et des wallons... 
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Mabèye. 

Si voléve tant v' royî 1* pan foù d' tes mains, i n' aureut nin 
payt à-fait les dessins quu Félix It fève. 

PlBBBB. 

N'è lïéve-t-i nia ovrer conte nos autes? 

Mabâyb. 

Et n* It aureut nin d'né des si belles drèguellesl Allez, allez, 
si v'z avez-st-oyou tôt les jous de pan so vosse tauve! su vos 
nn' avez co hoûye I c'est cost graûce à lu ! 

PiSRRE (tôt battou). 

A propos d'magnt, est-ce qu'on 1' fait voci! Ju n* sos nin 
ruv'nou po ram'ter, j*a faim I 

PàSOAUL (totb€Ui), 

On cass'reut bin n' crosse. 

Marâtb (à Fascaul qui n^a^avance nin po v^ni à V tauve), 

Evôye, père, vinez v' z' achlr. 

Pasoaul {haut). 

Ju n'a wère faim. 

Mabèys (tôt nèrvantpan, makiye, freuâ cafèj qu^elle teure 

foû dTormaû). 

Jans, jans, ju se qou qu' çoulà vout dire ! ju v*z a dit quVos 
pôrtirtz tofèr avou nos autes; et vos Y frez. 

{Pierre et Patcaul t'asttit à V tauve,) 

PiBBRB {à rtauve qu'a hègnt d^vin iHauU du makèye), 

Qwand j' tuse, tôt V môme, quu V pan quu j' magne vint 
mette... 

Pascaul. 

I-est sâr ! mins V ci qu'a faim! 

Mabàye. 

Allons! magniz! et nu vïez nin tant des chimères! Binhu- 
reux r ci qu* enn' a I surtout à V heure qui*est ! 
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PiSBBE {du9eorègt). 

Lu misère finihe par aveur raison d' tôt! Qu'est-ce qui 
m' aureut dit, vola hût joûs, quu n' sèrtt rabattou comme 
çoulà? 

Mahèyb. 

I vaut mix d' Taveur quu d'è 1* duveur briber, comme 
baicop lïèt asteure! dô mons, l'pan qu'vos magniz nu deut 
rin ù nouk ! c'est vosse fils qu'è Ta gangnt. 

PlEBBB. 

Wisse est m' volté! wisse est m' corège? Toi çoulà s' piède 
qwand on z'afaim! 

Pasoaul. 

J'a fini, j'a pus quu m* compte, vola co n' dumèye tèye po 
mu ptit Colas. 

PlBRBE. 

Wisse est-i lu? 

Marèyb. 
Vola d'vant. 

PlEBBE. 

Et Félix? 

MaaèYE {à paurt, laukant Pascaul), 

I vaut mix du n' li rin dire, coula H freut trope du pône, si 

c' n'estent nin veur. 

Pasoaul. 

Félix? i-est st-èvôye avou on papî. 

Scène IX. 

Les Mêmes, COLAS. 
Colas (rintrant), 

Mame, nez-m* one taute. 

Pasoaul. 

Tenez, m*fils, ju v' z' enn'a waurdé n' dumèye por vos. 

10 
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Mab&yb. 

Ju dVou prinde des briquettes, maugré qu'elles foumièhe, 
pacequu c'est mèyeu timps; mins nos dVans déjà des cens à 
Garite. 

Pascaul. 

J'a stu fer tos les ouhes^ comnie on bribeu, po trover à gagnl 
treus cens... qwand môme ju n'aureus qu'po mes dints... Rin. 

Masètb. 

Mins père, quu pinsez-ve ? Çu n'est pus d'vost âge. 

Pascaul. 

Ju n'saureus pus tèhe; mins j'poreus co esse poerlt, fer des 
commissions..., i nïaut nin tuser à sognl les corlis, asteure, 
i est èco trop timpe... à cause du Pierre, Ju stu r'bouté tôt costé. 

Mabèye. 

Jans père, dumonez voci, vos v*z'irez co vVeschauffer à voleur 

ovrer, et v'fer bin malaude. Vos avez bin fait vosse dake, lôyiz 

fer les autes. 

Pasoatjl. 

Saves bin çou qu'j'a tusé, Marëye ? J'trè aux vilès gins. 

Mabèyb (iotte mouwèye). 

Qu'est-ce quu vos d'hez là ? Ju voreus bin vèye ! nos fer 
n'affront parèye ! 

Pascaul 

Ju n'chôve pus à rin, mins ju magne todis. Vos n'avez nin 
trope po vos autes. Ju veus bin quu Tpid strind. I-a treus 
samaines quu j'n'ôye vèyou poyège du toubak. 

Mabâye. 

Pére, vos savez bin quu vola but jous quu j'n'a nin polou 
mette on crôton diaurd so mes crôplres. 
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Pasoâul. 

J'è Tsè, j'ô Tsè, rnïèye, c'est sins r'proche ; ja veux bin qu'vos 
fez Qou quVos polez ; c'est môme po çoulà quu j'è vous nn aller ; 
ju ii'sos pus qu'one èhalle. (/ r'sotve one laumé). Aux viles 
gins, de mons, ju sèrë tranquille; et, po vos autes, çu serèt 
one boke du mons. 

Mabèyb {Vprindant po Vmain), 

Père, vos n'n'nos frez nin cisse pône là ! Vos pôrtirez d'vin 
lot QOU qu'nos aurans. 

Pasgâul. 

Ju mours du d'moni, mins est-ce mu d'voèr dô Tfer ? Pokwô 
l'bon Diu m'a-t-i waurdé on molin parèye ? (/ bouhe so 8U 
stoumak ) On magn'reut de crou fièr... et i d'hiendreut co. 

{Getse énergique). 

Mabèïb. 

Tôt Qoula va kangt. J'a trové n'bonne aume qui m'a prustô 
quequës pèces.. nos porans co nos k'cherrt quéques joûs. 

PASOAUL. 

Quu m'faut-i fer ? 

Mabâyb. 

D'ailleurs vos savez bin quu c'sereut on fameux claû d'wahat 
po tourtos... et por vos Tprumî. 

{Tôt cthant le* dierainèi phrate*^ elle est avnu tmanège, 
elle arrive atiui so l'soâ et veut Félix qu'arrive). 

Taihiz-ve, voci l'èfant ? 

Scène VII. 

Les mêmes, FÉLIX, puis JEANNETTE. 

(Félix inteure avou des papis dzo V bresse). 

FÉLIX (joyeuœ). 
Oh! mame, j'a trové m' compteu d' fils. 
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Mabèyb. 

Ju dVou prinde des briquettes, maugré qu'elles foumièhe, 
pacequu c'est mèyeu timps; mins nos dVans déjà des cens à 
Garite. 

PA8GAUL. 

J'a stu fer tos les ouhes, comme on bribeu, po trover à gagnt 
treus cens... qwand même ju n'aureus qu'po nies dints... Rin. 

Marèyb. 

Mins pérOy quu pinsez-ve ? Çu n'est pus dVost âge. 

Pascaul. 

Ju n*saureus pus tèhe ; mins j'poreus co esse poertt, fer des 
commissions..., i nïaut nin tuser & sognt les cortis, asteure, 
i est èco trop timpe... à cause du Pierre, ju stu r'boulé tôt costé. 

Mabâye. 

Jans père, dumonez voci, vos v*z'irez co vVeschauffer à voleur 
ovrer, et v'fer bin malaude. Vos avez bin fait vosse dake, lèyiz 
fer les autes. 

PAS0AT7L. 

Saves bin cou qu'j'a tusé, Marëye ? J'trô aux viles gins. 

Mabèyb (totU mouwèye). 

Qu'est-ce quu vos d'hez là ? Ju voreus bin vèye ! nos fer 
n'affront parèye ! 

Pascaul 

Ju n'chève pus à rin, mins ju magne todis. Vos n'avez nin 
Irope po vos autes. Ju veus bin quu Ppld strind. I-a treus 
samaiues quu j'n'ôye vèyou poyège du toubak. 

Mabâyb. 

Pére, vos savez bin quu vola but jous quu j'n'a nin polou 
mette on crèton d'iaurd so mes crôptres. 
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Pasoaul. 

J'ô Tsè, j'ô l'sè, raïèye, c'est sias r'proche ; ju veux bin quVos 
fez Qou qu'vos polez ; c'est môme po çouIà quu j'è vous nn aller ; 
ju n'sos pus qu'one èhalle. (/ r'sotue one laumé). Aux vilès 
gins, de moQS, ju sèrë tranquille; et, po vos autes, çu serèt 
one boke du mons. 

Mabètb (Tprindant po Vmain), 

Père, vos n'n'nos frez nin cisse pône là ! Vos pôrtirez d'vin 
tôt Qou qu'nos aurans. 

Pasoaul. 

Ju mours du d'moni, mins est-ce mu d'voèr dô rfer ? Pokwô 
l'bon Diu m'a-t-i waurdô on molin parèye ? (I bouhe 80 su 
Stùumak ) On magnVeut de crou fiër... et i d'hiendreut co. 

(CeMe énergique), 

MabAite. 

Tôt Qoula va kangl. J'a trové n'bonne aume qui m'a prtfstô 
qucquës pèces.. nos porans co nos k'cherrl quéques joûs. 

Pasoaul. 

Quu m'faut-i fer ? 

Mabèyb. 

D'ailleurs vos savez bin quu c'sereut on fameux claû d'wahat 
po tourtos... et por vos l'prumt. 

(Toi éChant le* dierainès phrase*^ elle est avau Pmanége, 
elle arrive ainsi so Vsoâ et veut Félix qu'arrive), 

Taihiz-ve, voci l'èfant ? 

Scène VII. 

Les mémbs, FÉLIX, puis JEANNETTE. 

(Félix tnteure avou des papîs dto V bresse). 
FÉLIX (Joyeux). 
Oh! marne, j*a trové m' compteu d' fils. 
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Mabèyb. 

Ju dVou prinde des briquettes, maugré qu'elles foumiëhe, 
pace quu c'est mèyeu timps; miiis nos dVans déjà des cens à 
Garite. 

Pasoaul. 

J'a stu fer tos les ouhes, connme on bribeu, po trover à gagnt 
treus cens... qwand niême ju n'aureus qu'po mes dints... Rin. 

Makètb. 

Mins père, quu pinsez-ve? Çu n'est pus dVost &ge. 

Pasoaul. 

Ju n'saureus pus tèhe; mins j'poreus co esse poertt, fer des 
commissions..., i nïaut nin tuser à sognt les cortis, asteure, 
i est èco trop timpe... à cause du Pierre, ju stu r'boulé tôt costé. 

Mabèye. 

Jans père, dumonez voci, vos v'z'irez co vVeschauffer à voleur 

ovrer, et v'fer bin malaude. Vos avez bin fait vosse dake, lôyiz 

fer les autes. 

Pasoaul. 

Saves bin çou qu'j'a tusé, Marèye ? J'irô aux viles gins. 

Mabèyb (totte fnouwèye)» 

Qu'est-ce quu vos dMiez là ? Ju voreus bin vèye ! nos fer 
n'affront parèye ! 

Pasoaul 

^ Ju n'chève pus à rin, mins ju magne todis. Vos n'avez nin 
Irope po vos autes. Ju veus bin quu Tptd strind. I-a treus 
samaiues quu j'n'ôye vèyou poyège du toubak. 

Mabâyb. 

Pére, vos savez bin quu vola hut jous quu j'n'a nin polou 
mette ou crôton d'Iaurd so mes crôptres. 
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Pasoaul. 

J'è l'sè, j'è l se, mïèye, c'est sins r'proche ; ju veux bin quVos 
fez çou quVos polez ; c'est môme po çoulà quu j'è vous nn*ailer ; 
ju ii'sos pus qu'one èhalle. (/ fsowe one laume). Aux vilès 
gins, (le mons, ju sèrë tranquille; et, po vos autes, qu serèt 
one boke du mons. 

Mabètb {Vprindant po Vmain). 

Père, vos n'n'nos frez nin cisse pône là l Vos pôrtirez d'vin 
tôt Qou qu'nos aurans. 

Pasoaul. 

Ju mours du d'raoni, mins est-ce mu d'voèr dô l'fer ? Pokwè 
l'bon Diu m'a-t-i waurdé on molin parèye ? (I bouhe so su 
Stoumak ) On magn'reut dô crou fier... et i d'hiendreut co. 

{Geue énergique), 

MabAys. 

Tôt Qoula va kangt. J'a trové n'bonne aume qui m'a prusté 
quequès pèces.. nos porans co nos k'cherrt quéques joûs. 

Pasoaul. 

Quu m'faul-i fer ? 

Mabèyb. 

D'ailleurs vos savez bin quu c'sereut on fameux claû d'wahat 
po tourtos... et por vos Tprumî. 

{Tôt d^hant les dierainèe phratef^ eUe est avau tmanège, 
elle arrive aUul so Vsoû et veut Félix qu arrivé). 

Taihiz-ve, voci l'èfant ? 

Scène VII. 

Les mêmbs, FÉLIX, puis JEANNETTE. 

(Félix inteure avou des papts du> V bresse). 
FÉLIX {joyeux)* 

Ob! marne, j'a trové m' compteu d' fils. 



— 138 — 

Mabèyb. 
Mon Diu! 

FÉLIX. 

I m' sole quu j'è V lias po T bèchetle, ci^se lève ci! 

Maràtb. 
Quu n' polez-ve dire veur! 

FÉLIX. 

Mins po z'esse sur, yi m'è l* vas monter mi -môme. 

Mabéye. 
Quéne bonne idèye. 

FÉLIX. 

Jèr sauyrè! 

Maréte. 
C'est çoulà. 

FÉLIX. 

El s'elle va, je T vas sol' côp moslrer à m' vix professeur. 

Mabétb. 

Que bonheur. 

Pasoaul (qui koase de P tiease). 

Vos estez bin jône, Félix, po z'aveur trové n'sakwèl d'adrenl! 
là qu' des pus savants et des pus sûtis n ont rien polou trover. 

Mabète. 
Quu se l-on, père ? 

FÉLIX. 

En tous cas, nu d'hans rin ; mins i m' sole.... portant. 

(Jeannette inteure, on paquet dto «' bretse qtCeU'î mette ëo l'tauue, fext on 
gros bokèt (V laurd, btn èwalpi'), 

jEANinflTTE. 

Wèzenne, voci vo?se commission. 

FÉLIX. 

Oh Jeannette, j*a trové n'sakwèt ! 
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I 

Jeannettr. 
Que bonheur. 

(/ «* prindèt po let mabiM). 

FÉLIX. 

I m' sole quu j'è V lins. 

Jeannette. 
C*esl on mirauke. 

FÉLIX. 

Ju SOS si contint! 

Jeannette. 
Et nos autes don ! 

FÉLIX {el loukant d'vin les oûyeà). 

Save bin qou qu^ vos m' if vriz duner po Qoula? 

Jeannette (qu*è V louke^ gènèye). 
Quoè don ? 

FÉLIX. 

On bêche. 

(/ H terre le$ maim). 

Jeannette (qui s'kubatu). 
Oh! mins! 

FÉLIX. 

Rin qu'onk ! 

Jeannette igènhje^ su tournant vès Marèye). 

Marne? 

Mabèye. 

Donnes-li va, Jeannette, i-esl pus qui probabc qu'è Ta bin 
gâgnî. 

FÉLIX iqu*abrcs8e Jeannette tôt ènondé). 

Neni, deux! deux! 

Jeannette. 
Marne? marne? 

{Elle retcolle diulCau coèr de l'tcène). 
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PASGAX7L. 

Po qu'on n'auye nin à s* chamailler chaque fèye qu'un z*a 
tèhou n* péce. 

Patron. 

• 

Ju n'dumande nin mix ! Nez-m'è onk, don, nez-m'è onk ! et 
qu* tôt coula finihe ! One machine parèye, si maulauhèye 
qu'elle seuye, cosse qui cosse, nos V mettrans ! Dô mon, on 
n'aurôt pus l'occassion du s' trailt d' lawresse et d' voleur ! et 
on risqrèt pus du s' fer casser V liesse tôt nn'allant foû de 
r mohonne. 

Colas {qu*e8teut à V finiesse timp8 dé V scène qui vint d' fini), 

Vorci Félix. 

Scène XIV. 

LES MÊMES, FÉLIX. 

FÉLIX {tôt (T soffU). 
Oh ! papa ! oh ! moncheu ! j'è l'a trové. 

Masèyb. 



Sôreut-ce veur? 



Merci, mon Diu! 
Quoè don m' fils. 



Jeannbtts. 



PiBBBE. 



FÉLIX. 

On compte-dûte et qui va jusse. Ju vins de l* sèyt; i rote tôt 
seu; j'è Ta stu mostré à m'vlx professeur! Moncheu, voci on 
mot por vos. 

Patbon. 

Kumin? Qua d'hez-ve.... nez-m' vèye coula {% drouveure lu 
letté).... Kumin, kumin.... Mu fils, vos nos sauvez totL.. 
Gisse machine là, scrtt 1' professeur est sôpe, auhôye, nu cosse 
nin Tdiâle, rotte lotte seule, et s' règeule comme one monte. 
Pierre! abresstz vosse fils, vos polez nn' esse f!r ! 
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FÉLIX (duvins les bresses du 8* père). 
Oh ! pére. 

{Pierre pleuré). 

Patron. 

Félix, vos V nez d* fer n' trovaye qui v' frè répéter !on-z-èt 
lauge; et, d*vin cint ans, les tèheus d^ Vervis et des invirons 
béniront co vosse no! 

Pasoaul. 

Nom di Hu! Séreut-ce bin possibe ! Et c'est toé mu ptit-ûls. 
Vins voci. Et dire quu c*est one ovrt, çu n*est nin on savant 
qu'è Ta Irové. 

FÉLIX (d Paacaul qu*è V abrease). 

Vos n' hëyez pus tant les machines^ pére. 

Pasoaul. 

C'est Tprumt qu'est faite po l'z'ovrts et j'espère quu eu 
n'séret nin V diéraine quu tu frè por z'elles. 

Jeannbttb. 
Moncheu Félix, vovMà riche, asteure.... 

FÉLIX. 

Oh! Jeannette! c'est Qoulà qui va avanci nosse mariége. 

{l-è V prind po V bresie^ t d'monèt comme çoulà V fin dé V scène). 
PATBON (qui, tôt c*tiinp8 là, s* a st-expliqué tôt bas avou Fierre), 
I n' faut nin cover so ses oùs. 

PiBBBB. 

Quu m'faut-i fer? 

Pateon. 

Pierre, vos Irez au Syndicat annonct rnovelle. 

PnCBBE. 

Si j'alléve avou Félix, don, po Tzt mostrer et Tzt expliquer? 

FisLix. 
Ju SOS prête. 
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Pasoaul. 

Et dire quu c'est mi plit fils! 

Patron. 

C'est l' feute. Vos direz quu, si volet, duinain ju r*drouveure 
mu fabrique, et qu' les autes è r'froat vite oltant.. . et qu'on 
z'ouveure au môme prix qu' d'avance, et po V maisse tùheu nos 
li daurans s'comple. 

Jeannbttb. 

C'est r fin de r grève! 

Marètb. 

I n'a pus qu'mi qui nTauye nin rabressi, dai nosse sauveur! 
mins! ju m' rattraprèl après. 

Pierre. 

Allons! nos nos irans r'sëyi d'main. D ailleurs, i n'a pus 
moyin d' durer ainsi.... Marèye, vos apontirez po d*main mu 
camusale du teule. 

LU TEULE TOME. 



SCÈNES IX ET X DU I" ACTE 



DE 



L'AMOUR AU VIYÈGE 



OPéRA-COMiqUB È S AKBS 



PAR 



Henri HURARD 



Devise : 

Fans de novai 
Pusqu ça plaU ! 



PBIX : MÂDAILLB DE B&OKZE. 



Scène IX. 



Bbrnabd (tôt seUy fait des grands gesses dramatiques tôt cotiant 

avau Vcène). 

Oh! s*ille saveut comme ju Taime, s'ille poléve de mons 
comprinde lu grandeur et V bailé d' mes sinlumints. Por leye 
ju rouveie tôt. ju néglige mes études, ju n' fais pus rin d' bon. 
Ju m' duroande sovint si si-amour est assi grand qu V mène et 
qwand ju m' dis qu' telle fèye ses pinsëyes nu sont nin totes 
por mi, adon, ju m'mauveure so mi-même et j' sâye du maistri 
tote lu passion qu^j'a por leye! Mais neni, su baité mu r'vint 
à r mémoire et j' sins qu j' laime co pus qu' davance ! 
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CHANT n. 

Ja n* sais vraimint çoa qn j' dens fer : 

Aimer m' violon ou bin m' maîtresse ! 

Vos m*ià par bin imbarrassé 

Qaé sort faut-i donc quu j' rabresse? 

Lu musique est-one belle passion 

Qui m*embellirè mettez m* vèye 

J* lairè l'amour lÀ po l' violon 

Jn n* saureus fer deux sorts à Pfèye ! 

Ah I m' cher violon 

Qwand j'ètinds t' son 

L'amour est long 

Et j'èl rouvèye! 

Sins toi j' sèreus 

Bin malhureuz 

Qwand ju n' saureus 

Suppoirter 1' vèye! 

Portant one femme, c'est si ginti 
C'est si bon les douceurs qu'ille donne 
Ju m' rusovins qu'estant tôt p'tit 
Justine m'a tofert sutu bonne 
Ju m' fereus sûr passer p'on sins-cour 
S'on veyéve mâye quu j'èl rouvèye 
J' lairais m' violon là po l'amour 
Jn n' saureus fer deux sorts à l' fèye!! 

Lu femme por mi 

J'èl dis todis 

C'est r paradis 

Lèye qu'ille nos donne. 

Sins rin au cour 

I m' sônle qu'on mourt ! 

I n'a qu' l'amour 

Po fer 1' veye bonne ! 

Ai'i por leye ju iairë là m' violon, por leye, &'i faut ju rouvirè 
m'musique! Ahl qu*on z'est à plaiuic, don, qwand ou z'aime! ! 



— 159 — 

Scène X. 

JUSTINE ET BERNABD. 

Justine {qu'accourt vers lu tôt riant), 

Bonjoû Bernard. 

Bernard (tôt rprindantpo Pinain). 

Mu p'tite Justine. 

Justine. 

Vos avez l'air annoyeux, houye!! D'où vint dont coula? 

Bernard. 

Si j' sos-t-annoyeux, Justine, c'est à cause du vos! Tôt 
wisse qui jVas, ju v' veus d'vant mi comme en on songe, et ju 
m* dumande todis si l' cisse po qui j' donreus m' vèye m'a 
vraimint d'né tôt s' cour! 

Justine. 

Gumint, Bernard, vos n' croyez nin à çou qu' ju v' z'a co dit 
dimain passé so lu p'tît tbièr là, podrt les grands aubes! L'av' 
déjà rouvi? 

Bernard. 

Bin nèni, ju n' Ta nin rouvî, mais qwand l'amour vint si vite 
veyêvc Justine, i-arrive sovint qu'enn' èva co pus vite. Et si 
coula m'arrivéve jamauïe, i m' sonle qu j' fereus-t-on côp 
u' malheur. Louquiz, houye, po poleur vu veye j'as-st-accepté 
du vni jowé po vosse père ! mi ! ! jower bal ! ! si Vieux- 
temps m' vèyéve mâye, les chVets l'y dressertt so l' tiesse ! 

Justine. 

Ça fait qu' c'est po m' veye don qu v' jowez, çu n'est nin po 
gagnt des cens ? 

Bernard. 

Jaureus même duvou payî po v*ni, qu jM'aureus co fait. Ju 
V* z'aime tant veyez-v', Justine ! ! ! 
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CHANT No ni. 

BSBNABD. 

Por vos, Jastine, ja dVinreas sot 
Du. mi-amoar, vos n' savez nin 1* foice 
Por vos j'ireas dasqa'à fer tôt 
Mais qn j' seaye sûr du vos promesses 
Por vos, ju rouvèye les douceurs 
Qu j* trovéve davance è 1' musique 
Houtez bin çou qu ju v* dis : c'est veur : 
Çu n'est qu' por vos, qo' por vos qu j' vique. 

Justine {gênêye). 

Houtez j'a smgne du vos-t-amour 
Qui, dusqu'astheur n'a fait qu d' crôhe 
J'a bin singne qui n' s'arrête tôt coût 
Et qu' vos bais sermints n' s'èvolôhent 
Yosse blamme est trop foite mu sonle-ti 
J'a singne qu'ille nu s'dustinde trop vite 
S'ille aveut v'nou du p'tit à p'tit 
J' sôreus pus sûre d'ènne esse mâye qwitte ! 

{Après Vchant i i'abre$$et), 

{On mène de brut è Vcouliête), 

Bbsnard. 

Houtez on pô, y m^ sônie èlinde de brut, ju creus qu* voci 
des gins. 

Justine (su sauvant). 

Aï, ju m'rèsauve^ c'est m' papa, bin sûr! (Ille enn' èva tût 
lî èvoyant des bâhes). Au r'voir, au r voir. 

Bebnabd (qu*eUe Umque enn* aller tôt fant Us mêmes gesses). 
Au rVèye, trésor, au r'vèye ! ! 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 14« CONCOURS DE 1899. 

(PIÈGES DE THÉÂTRE EN VERS.) 



Messieurs^ 

Deux pièces ont élé envoyées au 14^ concours, 
La première intitulée Bertine est une scénette peu 
compliquée, à 4 personnages et en 1 acte : Un mari 
jaloux^ Joseph ôgé de 32 ans, ouvrier d'usine, cherche 
noise à sa femme, Bertine âgée de 30 ans et rabroue 
son beau père Hubert qui s'efforce de ramener 
l'entente entre les deux époux. C'est qu'il a la tête 
montée par les perfides insinuations de son ami 
Thomas, ancien amoureux éconduit de Bertine, 
lequel voudrait bien pécher en eau trouble. Ensuite 

• 

de la scène, Joseph part au cabaret et, sur cette 
entrefaite, arrive Thomas qui, cyniqnement et naïve- 
ment aussi, étale ses combinaisons et ses espérances. 
La scène tournerait au tragique sans l'apparition 
inopinée (et non justifiée) de Joseph et d'Hubert. Ils 
ont tout entendu et, après expulsion du traître, 

s'impose la réconciliation générale. 

11 
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La trame est ténue, la scèiie de jalousie biep dite 
n'est guère motivée : il aurait fallu tout au moins des 
semblants de preuves pour légitimer Taccusation. 
L'âge des deux acteurs n'est guère non plus favo- 
rable, la trentaine dépassée ne justifie guère ces 
voltiges extrêmes de confiance irraisonnée aux 
soupçons insensés; c'est plutôt l'apanage déjeunes 
mariés de 20 à 25 ans, époque d'ailleurs plus 
« mariâve » pour les ouvriers. En outre, Joseph 
aurait dû, semble-t-il. se défier des racontars de 
Thoumas, car il ne devait \ms en être à ignorer ses 
anciennes assuidités repoussées par Bertine. 

Sa colère finale lorsqu'il assiste à la tentative de 
séduction de Bertine est bien calme, surtout avec 
un tompéramment si emporté, qu'il achète un 
revolver sur de simples on-dit. D'autre part, le père 
Hubert avec l'expérience de ses soixante ans, devrait 
s'efforcer de « remette les cache es fôr » au lieu de 
céder à sa colère et d'envenimer la querelle en 
parlant à sa fille d'abandonner son mari, de faire 
revenir son frère André de l'Argentine et de vivre à 
eux trois, ce qui amène le cri bien naturel de 
l'amante : SinsJosef? 

L'auteur connaît bien sa poétique et l'on a rare- 
ment occasion de lui reprocher un vers dur comme 
dans la scène 9 entre Bertine et Thoumas : 

Ji V* voua dire qui ji aé qui v* n'estez nin hureusé. 

Le dialogue est vif, mais dans les phrases se 
glissent parfois des mots ou des expressions fran- 
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çaises : îoi/a/ caractère Ji v' pardonne haut et court (?)^ 
fardai de V vîlesse^ de même qu'on trouve de mau- 
vaises acceptions d'un mot : midonne a le sens de 
généreux = large, bienfaisant et non de généreux = 
magnanime. 

Quant Tauteur dit : Totes sort di raccrocs mi tnet 
comme enn' on lesse^ il faudrait alors divins on hema 
ou ine reuse. 

A la scène VI : Wiss esti? dihe% m' et et f li frè 
prover çou qu'il a stavanciy la phrase devrait être 
tout opposée, car le calomniateur anonyme ne sau- 
rait rien prouver. 

Mais tout est banal dans la pièce, rien ne nous 
intéresse sauf un détail : le cri de Berline; rien n'est 
relevé ni par les pensées qui sont vulgaires, ni par 
les sentiments qui sont presque toujours tels quels, 
ni par le style qui généralement est correct, nous le 
concédons, mais le plus souvent terne, pâle, sans 
coloris, enfin, la partie essentielle : la note comique 
fait complètement défaut, 

Quelle différence avec le n" 2 : Mes BâcelleSy dont 
nous résumerons brièvement le sujet : Le cordon- 
nier Joseph âgé de 55 ans possède 2 filles : Rosalie 
que le voisinage de la trentaine et l'échec de deux 
hantrèye successives rend quelque peu revéche, 
Fautre Titine dont les vingt printemps excusent 
avec trop de complaisance peut-être, les hardiesses 
et le sans gêne de l'autre. Jacques, vieux camarade 
de Joseph, depuis longtemps amoureux de Rosalie, 
mais n'osant se déclarer, amène dans le ménage 



pour courtiser Titine un de ses amis Hinri, gentil 
garçon âgé de vingt cinq ans. En agissant ainsi, il 
aura, croit-il, le champ libre et pourra plus aisé- 
ment montrer son amour. Hinri trouve Titine à son 
goût, mais dès son entrée, Rosalie a si bien su 
Taccaparer, elle l'oblige a tant de prévenances envers 
elle qu'il semble que ce soit elle la fiancée de 
son choix, au grand ennui de Jacques. A la fin 
cependant la secrète pensée de Henri lui échappe et 
Titine qui elle-même a dû comprimer ses sentiments 
de tendresse envers lui, appelle son père et lui fait 
ses aveux. Joseph, en bon père de famille, se montre 
un tantinet commerçant et lâche de se débarasser 
de la plus malaisée à placer, il se regimbe, mais 
enfin en présence de l'obstination de Hinri, il cède 
et lui accorde Titine. 

Mais voici le hic : reste à faire connaître la con- 
vention à Rosalie. r4elle-ci accourt joyeuse croyant 
bien que c'est d'elle qu'il s'agit, aussi comprend-t-on 
sa colère quand elle sait le résultat de l'entrevue. 
Patatras! tout s'écroule : Titine ne veut plus épouser 
Hinri, il semble que la situation soit inextricable 
lorsque heureusement apparaît Jacques lequel 
profite de l'imbroglio pour faire connaître ses senti- 
ments amoureux pour Rosalie. Le dépit aidant 
(c'était peut-être l'espérance du fin matois) elle 
accepte l'offre de grand cœur, les voilà tous appariés 
et le père Joseph est ainsi débarassé de ses filles. 

Cette comédie en un acte est très bonne, qu'on 
nous permette cependant une réflexion capitale et a 



- 165 - 

principio : Avec un vieux ami tel que Joseph el dans 
leurs fréquents rapports au billard ou bien inler 
pocula, Jacques avait tout loisir de se déclarer au 
père de Rosalie, mais alors, il n*y avait pas lieu de 
faire la pièce. Le style est bon el alerte, le dialogue 
est vif et spirituel, loin de dépasser la mesure, Tau- 
leur est sobre d'effets forces. Il y a entre autres deux 
bonnes scènes : la première bien nature où Rosalie 
pour andouler son galant emprunte tous les menus 
aflfiquets : objets de toilette et de parfumerie de sa 
cadette, la seconde où le jeune homme déclare son 
amour à Titine est également très intéressante et 
bien filée. Enfin Tauteur manie bien la plaisanterie 
mais parfois exagère ou devient de compréhension 
difficile. 

Pour ces motifs, nous proposons de décerner une 
médaille d'argent à Tauleur du n^ 2 et une médaille 
de bronze sans impression à l'auteur du n'' 1. 

Les Membres du Jury : 

MM. Eug. DuCHtSNE, 

Ch. GOTHIEU. 

Ch. Semertier, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 11 juin 1900, a 
donné acte au jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joints aux œuvres 
couronnées a fait connaître que M. Maurice Peclers 
de Liège est l'auteur de Mes Bâoelles et M. Jean 
Lejeune de Jupille l'auteur de Bertine. 



MES BACELLES 



COMÈDÈYE EN INE AKE EN YER3 



PAR 



Maurice PEGLERS. 



Devise : 
Chasqueune si gosse. 



FBIX : MÉDAILLE D'ARGBNT. 



PBRSONN&GES : 

JOSEPH, coip'ht 56 aiib. 

JACQUES, si camarade 40 ane. 

HINBI, galant da Rosalie 25 ans. 

ROSALIE, fèye da Joseph 29 ans. 

TITINE, fèye da Joseph 20 ans. 



Li théâte riprésinte ine pièce assez bin meublèye. A dreate, ine 
tâve avou des potèyes, ft pramî plan ; à deozinme plan, ine poite. — 
A gauche, prumî plan, ine chiminèye; deuzinme plan, ine poite. — 
A fond, ine poite et on faateûye à costé. 



MES BACELLES 



COMÈDEYB EN INB AKB EN VERS- 



Soèoe I. 

JOSEPH, JACQUES. 

{Jdê^h est (UBÛm à gauche, prumî plan, Jacques est tôt près éPlu, à 
eavaye so 'ne d^ètflre). 

Jaoques. 

Kimint va-t-i I* galant qui, cial, j'a-st-aminé? 

Joseph. 

I va bin, grâce à Diu! 

Jaoqubs. 

Mins, jâse-t-i di h* marier? 
Joseph. 

Vos allez reud, vos, Jacques! Lèyîz-l' on pau s' riknohe 
Çk>u qui n^a d' sûr, ji creus, c^est qui, d'amour, i r*dohe. 
Di s' costé, Rosalie est tote sotte après lu. 
Inte z*el deux, ji n'ôs mâye H pus p*tit des disdu ! 

Jaoqubs. 

Ji n'&reus nin crëyou coula d' vosse Rosalie. 

Li portrait qu' vos fez là, c'est Paul et Virginie ! 

C'est èwarant savez cou qui s'a présinté 

J'amône cial on jône coirps qui moréve de hanter. 

Ji m* dis : N' fât nin treus joûs po qui r'qwire vosse pus jône 

Ine belle crapaute, av'nante et qu'en è vât les pônes. 
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C'est çou qui II failéve. Mias qu j'arawe qui veut-on ? 
Rosalie, à Titine, qui fait Tbâbe sins savon. 
C'est lèyequi vout hanter, lèyo qu'eschante li jône homme. 
L'oû qu'j'appoile à Titine, c'est flosalie qu'el home! 

Joseph. 

Vosse jône homme a v'nou cial po chus! çou qu' 1! plaît. 
I chûsihe Rosalie! Pa qu'est-ce qui coula v' fait? 

Jacques {onpau g tint). 
Mi! Rindu tout. 

Joseph. 
Vola ! 
Jaoqubs [comme à lu-meime) 

Kinohe-t-on s' destinêye? 
Joseph. 
Por mi, d' vèye Rosalie foû d' mes oûyes, ji m' rafèye. 

Jagqcjes. 

C'est jâsé comme on père ! 

Joseph. 

Taisse-tu ! Ti n'y veus rin. 
Mifëye est foi rt joyeuse, pleinte di bon sintumint 
Elle est douce comme de V lâitie ou comme de souque à Tlosse 
Seul'mint, qwand ine saquoi ni rote nin bin à s* gosse, 
On speyereut les chèytres, on s* rayèrent po les ch'vets. 

Jacques. 

Enfin, vos v' s'ètindez'on pau pé qu' chin et chet. 

Joseph. 

Nin tofér!... qwand s'galant vint cial passer T journôye, 
Elle est d' mèyeuse houmeur. 

Jaoqubs. 

Mins qwand V size est passôye... 
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Joseph. 

* 

Adon, ji qwitle li plè^e, ji m' rafûle liesse è lét 
Et j'ei lais ciai, tote seule, h si-âhe si disputer. 

Jacques. 

I/idèye est bonne. 

Joseph. 

Edon ? 

Jacques. 

Et Titine, qui dis-t-elle? 

Joseph. 

Oh! Titine! c'est plaisir! c'est V crème di mesbâcelles. 
L'aute mi freut tourner l'tiesse ! 

Jacques. 

C'est de r crôme qu'a tourné ! 

Joseph. 

Portant, j' fais tôt por zelles. Ji n' ses wisse les miner. 
Torate, c'est â thèyâte qu'elles vont fer V mamzuletle 
Et d'vins les hautes pièces ! Ji les mône à V copette ! 
Torate, c'est à café .... 

Jacques. 

Vos, v' jouwez â billard? 

Joseph. 

Qwand j' trouve on camarade, awè, nos jouwans n' part. 

Jacques. 

Et qui fet-elles, adon? 

Joseph. 

Elles louquet les gazettes. 
C'est là qui Rosalie, à s'galant, s'crlt ses lettes ! 

Jacques. 

Mins, Titine? 
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Joseph. 

Po s' grande soûr, elle dimande de papt. 

Jacques. 

Elle deutbin s'amuser so Ttimps qui Paule sicrlt. 

Joseph. 

Elle ni d'meure nin pÂhûle! Elle raahe li souque è m* verre! 
C'est tôt d'môme on passe-timps. 

Jacques. 

M 1ns, c'est' ine drôle d'aiïaire. 
Enfin, elles sont centaines * 

Joseph. 

Vola, c'est T principal 
Jacques. 
Djan, vos les can'dosez ! 

Joseph. 

Comme ine mère ses pou pas! 
Et ji les aime co mix dispôye qui mïeummc est moite. 
Pauve B&re! J'y tûse sovint!... Ji veus co qu'on l'èpoile. 

Jacques. 
Rouvlz vos pônes, Joseph ! Tûsez à vos èfants. 

Joseph. 
Gomme ii timps passe, frô Jacques ! Dire qui vol!i dihe ans! 

Jacques. 
Âwè!... Jâsans d'aut' choi. Sortez- v'î Nos frans 'ne pârtèye. 

Joseph. 

Di billard? Ji vous bin. Oûye, ji lais là Tustèye. 

Jacques. 
Il est qu&si sept heures! sortez, vos 1' polez bin. 
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Joseph (i mette si chapai). 

Nenni, mins c'est londi! Li londi j' n'ouveurre nin. 
Sôrtans, ji v' va mostrer, valet, kimint qu'on jowe. 
Sins minti, j'a Tidëye qu' vos serez so l' grande cowe. 

Jacques. 

Tôt sèchans V diale po l' cowe, vos porîz co wangnt! 

Joseph. 

Vos veurez, vos veorez I Vos v' polez bin sëgnt I 

Scène II. 
JOSEPH, JACQUES, ROSALIE. 

BOSALIB. 

Vosse chapai so vosse tiesse!... Aliez-v' qwitter Tmohonne? 

Joseph. 

Nos allans prinde on verre. 

Rosalie. 

Kinriintdon! c*est-à Tbonne? 
Et Hinri qui deut v'ni! 

Joseph. 

Vosse palan l va co v'ni ? 
Hir, il esteut cocial! 

Rosalie. 

Ni hante-t-on nin V londi ? 

Joseph. 
Et r dimègne! Tos les joûs! Oon Diu, quelle vicâréye! 

Rosalie. 
Vos v' trouv'rez pus pûhûle qwand ji sôrè mariêye. 

Joseph. 
Est-ce po bin vite ossi? 
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Rosalie. 
Dimandez-r à m* galant. 
Joseph {à Jâcqttes), 
Qwand on a des bàcelles... 

Jacques. 

C*est des meubes èhalant. 
Âdon, qui fans-gn'? 

Joseph {bogeant a" chapai). 

Ji d'meure. Qui voussefer? C'est si-idftye! 
Ji n'aveus qu^ à louqut so V tâve toies les potôyes. 
Qwand Hinri deut v'ni cial, elle si mousse ùl malin, 
Elle appoitreut so T tâve II milan de jardin 
Et c'est de fond... de V cour qui si-amour poche so V tâve! 

Jacques. 
Hinri sèreut méchant s' i fève mûyc li hayâve. 

ttOSALIE. 

Vos qwf^rez los les deux sujet di m' lourraèter 
Mins coula n' prindrè nin; ji n' vis vous pus hoûter! 

Jacques. 

C'est sègne qui ça prindéve. Rosalie, arfz-v' sogne 

Di çou qu' nos porls dire?... Asteur, voIà qu'elle brogne! 

Joseph. 

, Valet, sèchîz-v' pus long. Vos 'nn'è r'çûrîz vosse part. 

Jacques. 

Il est timps qu' j' ènnè vâye ! Joseph, disqu'à pus lard. 
Disqu'à pus tard mamzellc. 

[l sorte.) 

Rosalie. 
Awè, rotez vosse vôyc ! 
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Scène III. 
JOSEPH, ROSALIE. 

Joseph. 

A diale totes les hantrèyes ! Mi qui m' fève déjà 'ne jôye 
Daller prinde on pintai. 

BOSALIB. 

D'allouwer quéque patârd ! 
Vos beurez vosse verre cial. 

Joseph. 

M'appoilrez-v'on on billard? 

BOSALIE. 

Ah ! cVslcut po coulà !... Djan, père, boulez vosse fôye, 
Dimonez lot près d'mi. 

. Joseph. 

Gomme on vîx e s' coul^ye ! 

Rosalie. 
Ji v' s appoitrc vo?sc pipe et vosse si bonne toubac ! 

Joseph. 
Et j orè, lole li sfze, chafler vosse doux lie lac ! 

Rosalie. 

Noo V* lairans bin pàhûle et vos beurez 'ne bonne tasse. 
J'y mettre moime de souque. 

Joseph. 

Po qu'sins geine Qoulà passe. 
Rosalie. 

Ni serez- v' nin binâhe? 

Joseph. 

Bin mîx, vos m'eschantez. 
Vos estez fleur d'èfant.... qwand c'est qu'vos d* vez hanter. 
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Mins sins prinde li longue vôye, ditaez-m' â pus abeye 
Çou qu'vos m'allez d'mander po v' mostrer si gintèye ? 

BOSAUB. 

Ji n'dimande rin. 

JOSBPH. 

Po rire ? 

BOSALIS. 

C'est 'ainsi. 

Joseph. 

Qwerrez bin. 

BOSAIJB. 

Ji qwirre.... 

JOSBPH. 

Et qui volez-v' ? Est-ce on novai vantrin 
Ine robe, on grand chapai ? Des camaches ou des censés ? 

BOSALDB. 

Nenni. Dispôye torate, ji m' trouve divin les transes. 

Joseph. 
Qu'avez-v' don binamèye ? 

BOSALIB. 

J*a m* sole qu'ènnè va. 

JOSBPH. 

Bin, allésse avou lu. 

BOBALIB. 

Vos m'el rifrez, papa. 

Joseph. 

Vèyez- v' qu'elle est rusèye ! J aveus V vint è visège 
I v' falléve ine saquoi. Ji knohe bin vos usèges 1 
Mins rakeuse on soté li londi, ji n' pous nin. 
Vos V mettrez foû d' vosse ptJ, ji V s'èi rirrè po d' main. 
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ROSALDB. 

Et Hinri qui veurè qu' ji m'pormône à clikoUe ! 

JOSBPH. 

Si v' volez tant It plaire, mettez m' noûve paire di bottes ! 
Hinri rèyereut bin d' vos, avou vos èclameurs. 
I n' louqu'rè nin vos pids, i Iouqu*rè voste houmeur 
C'est 1' pus belle des ësègne ! 

BOSALIB (chMant è t^vantrin). 

Comme ji sos mâlhûreuse ! 

Joseph. 

Awet d'jan, c*est conv'nou. Pa n'estez-v' nin honteuse 
Dé fer l' dôrlaine ainsi ? Vos m' donrez vosse sole 
Enoceine, av* compris ? Àv' fini de choûler ? 
Aboulez-m^ vosse chÂsseure ca, di colère, ji poche I 

BoSALlB (prindant V sole faû di ê'poèhe). 

Voilà ! 

Joseph. 

Bin volà n' bonne ! Li soie qu'est* è s' poche ! 

ROSAUB. 

C*esteut po n' nin V rouvî. 

Joseph. 

So r côpy j'el va sognt. 

(I iorte,) 

Scène IV. 

ROSALIE. 

Tôt s*mostrant mâlâhëye, on n' pout todi qu' wangnt. 
Si c'esteut m* soûr Titine, elle âreut d'vou ratinde 
Mins mi, ji sos pus fenne et ji ses k'mint m^y prinde. 
Hinri ni tftgrë waire ! Li pièce est' elle d'adreut ? 
J'a nettl les chèytres, li ch'minèye et V mureu. 
I vÂt mtx qwand on hante d'esse prôpe et bin flochtéye. 
On n'est pus si r'iouquante ine fèye qu'on est marièye. 

12 
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Scène V. 

ROSALIE, TITINB. 
TiTINE {brèyant dâ cT fo^). 



Rosalie ! 



ROSALIS. 

Qui n a-t-i ? 

TITINB {intranfj, 

N'av' nin vèyou m' ruban? 
Rosalie. 
Vosse ruban ? J' Ta irové. 

TiTINB. 

Wisse don? 

ROSALIB. 

Ë vosse ridan. 
TmNB. 
Et vos l'avez metlou ! 

ROSAUB. 

Bin sûr ! Voila so m' liesse. 

TlTINB. 

C'est comme mes roses châsses. 

ROSALIB. 

Qui pindt so V finiesse? 

TITINB. 

Awè. 

ROSALIB. 

Ni qwerrez pus. Ji les a d'vins mes ptds. 
Elles sont comme des pèlottes ! On dirent de papt. 

TITINK. 

Vos m' prindez tôt à fait paçqui j' sos d'ine bonne passe. 

Ji comprinds co Y ruban qu'on veut, mins l' paire di châsse . 
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I 

ROSALIB. 

On l'pout vôyî ! Qu' sél-on ? I n'fâreut qu' de tourner. ^ 

TiTINB. 

Qwand on tome èdon soûr, on s*a vite ri levé. 

EOSALIB (prête à diafer ses châsses). 
Là! Rivolez-v^ vos châsses ? Ji vins seurroint d' les mette. 

TITINE. 

Et v' m*avez co happé mes jàrtlres à l' copette ! 
Wàrdez tôt ! Ça n* fait rin. 

Rosalie. 

Qwand c'est qu'on deut hanter 
On aime d'esse bin mettowe po poleur andoûler. 
On joû vinrè vosse tour. Vos louqu'rez bin des fèyes 
Adon, ë vosse mureu, si v' s'estez frisse, nozèye. 

TrriDS. 
Nenni, ji n' bantrè mâye. 

ROSALIB. 

Qwand j'aveus dix hût ans 
Louqut, j*a dit comme vos ! Ji n' voléve nou galant. 
Mins, j'a fait comme tôt Y monde ! Po l' treuzaime côp ji hante 
Ossi, vos pinsez bin qui, cicial, ji l'eschante. 
Ji sérreus poite, finiesse, qu'il inteurreut po V teut. 
Comme ine ouhai d' so V fore, j*èl freus riv'ni so m' deugt. 
Mins, j' SOS gintèye por lu. Tinez, c'est on pau biesse, 
Sins minte, dispôye deux heures, j'a r'fait qwate fèyes mi tiesse 
J'el va co rikminci paçqu' elle ni ravisse rin I 
Djan Titine, tant qu' j'y sos, dinez-m' paur vosse vantrin 
Il a n' saquoi d' si frisse, il est pus bai qui i' meune 
Ca, rilouqutz cicial, li sôye est si commeune ! 

TiTINB (/« dînant a' vantrin). 

Ni v' fâret-i pus rin? Ni volez- v' nin mes ch'vets? 
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Rosalie. 
Nenni, j*aime mtx çou qu' j*a. 

(Pauaiit à'main to t' iUMMe). 

C'est co pus doux qu* nosse chet. 
Mins, dihez-m* don Titine, ni poite-t-on nin Ttiesse haute? 

TrriNE. 

C*est mtx qu' d*aller Ttiesse basse. 

Rosalie. 

Ine homme louquc si crapaute 
D*el tiesse âx ptds. Adon, ù Tinôde, ji m' va coiffer! 

TiTINE. 

Awë Boûr, tûscz bin cou qu* vos portz co fer! 

Rosalie. 
Li p'tite botèye d'odeur qu' nos wangnis-st-à Tlofrèye. 

TiTnni. 
Qui j* wangna, volez-v' dire? 

Rosalie. 

Oh ! c'est todi parèye! 
L'avez- v' co? 

TiTunc. 

Si j* l'a co ! J' l'a westé d'vins m'ridan. 
Li botèye est tote pleinte. 

Rosalie. 

J'en' è prindrè l'roitan 
Li foice en' ireut foûs'on lèytve là i' botèye. 

TiTINE. 

Prindez paur tôt è fait. 

Rosalie. 

Là! c*est co pus âhëye ! 
On est sotte qwand on hante ! Ca j' fais coula por lu. 
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TITINB. 

VolàrdefdimVidan. 

Rosalie. 
Oh! ii meune va bin d*sus! 

{Elle *orie,) 

Scène VI. 

TiTINB. 

Est-ellc hureuse mi soûr? Elle n'a nou cass' miat d*tiesse. 
Elle ni tûse à rin d^aute qu' à mette si cour à i' ûcsse. 
Elle hante avou Hinri, ii ci qu' j'àreus volou, 
Li ci qu' j'aime màgré tôt dispôye qui j^ Ta vèyou I 
Qu'elle It donne li bonheur tôt V long di s* vicàreye. 
Çou qui m'rimplihedi r'gret, ci n'est nin l'jalos'rèye!... 
Ji n'y vous nin tûser et j'y tûse los les joûs. 
D'ine amour mâlhureux, ji sins qu' ji poitrè T doû ! 
Ji deus viquer tote seule, c'esteut don scrit d'avance 
Mins ji wftde è m' pauve cour li pus f ire des sov'nance. 

Scène Vil. 
TITINE, HINRI. 

HlKBI. 

Bonjoû Titine, j'accours.... 

TITINE (d part). 
C'est lu. 

(Haut) 

Bonjoû Hinri. 
HiNBI (à part), 
Qwand ji sos tôt près d* lèye, ji n' ses pus çou qu ji dis 

(Haut) 

Jastu.... ji vins.... 
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TiTINE. 

Vos v'nez ? 

HlNBI. 

J*aveus louqut 1* finiesse.... 
Ji vins. .. 

TlTINE, 

Po Rosalie! 

HINBI {à pari), 
l m* soiile qui j'a l'air blesse. 

{liant) 

Awè, po Rosalie. 

TrriNE. 

J*el va houqut so 1' côp. 

HlNBI. 

Rawârdez co 'ne mietle! Muloi qu'elle est là-haut. 

TiTINK. 

Ça n' fait rin dai coula. 

HlKBI. 

Sia. 

{à part) 

Vola qu' j'a sogne. 
Si j* poléve mi fer franc avou deux treus côps d'pogne. 

(/ s" bouhe so P tieae). 
TiTINE (d part). 
I bouhe so s' liesse ! Poquoi ? 

HnrBi (à part). 

m 

Si j' prindéve on soumt? 
Nenni, j'el sipeyereus. 

(Y sint «' tietsc). 

Bin louqne, coula va mtx ! 

TlTINB. 

AvezV des mâx quéque part? Volez -v' ine pitite gotte? 
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HINBI. 

Nenni, ji m' trouve ainsi qwand ji sos d*vins vos coites! 

TiTINE. 

Qui d'hez-v'? 

HlNBI. 

Mins, ji va mlx. 

TITINB. 

Ji n*comprinds rin du tout. 

HiNRI. 

J'el vous creure! Ca so V terre, on n' fait nin çou qu'on vout. 
Oûye i fàt bin qu*ji jâse pacqui j* sins m' cour qui s*sérre 
Et j' jâs'rè qwand ji d*vreus fer tourner V cîr so V terre 
C'est raaiâhèye portant, ji vous m'y prinde douc'mint 
Po v'dire... qui c'est vos qu'j'ainne et qu'ji d'mandrè vosse main. 

TITINB. 

Hinri, vos avez toirt, so ç* sujet là, dô rire. 

HiNBl {à part)» 
J'a stu trop reud bin sûr. 

TiTINB. 

Ni fez pus d' ces manîres. 

HlNBI. 

Vos pinsez qu'ji vous rire? Ji sos si mdlliureux 
Et j'sèreus si binâhe si nos hanlls nos doux! 

TiTINB. 

Vos direz tôt coula divanl m^ sour! Elle va d'hinde. 

HlNBl. 

Vos v' moquez d'mi ? 

TiTINE. 

Nenni, ji n'vis vous pus ètinde. 

{Elle fait mène de torii). 
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HlNBL 

On moumint, ji v' s' è prèye! Leyiz-m' dishaler m* coùr. 

TiTINK. 

Abèye, sûvez vosse vôye, mins prindez po V pus court. 

HlNBI. 

Jacques m'aveut dit : c Vinez, vos veurez les bâcelles 
^ Di m*camarâde Joseph et vos b)am*rez por zelles. 
» Vos n^nè chùsihVez qu'eune, mins c'est frisse et nozé, 
» Mettez vosse pus belle frake, saytz de bin jàser! » 
Ji qwerréve à m' marier et ji sûva si-idèye. 
Ji mVeus co m* dibpôchant d'avu fini journèye. 
J'arriva tôt tronlant..., 

TITINE. 

I plovéve à sèyai. 
Et ji creus qu* vos estiz trimpé jisqu'ùx ohais! 

HlNBI. 

Awè, ji mViveus ce... 

TITINB. 

Divins V paletot di m'pére. 
Qu'esteut trop grand por vos ! 

HlKBI. 

Mins qu*portant comme ine mère 
Vos, vos m'avtz fait mette. 

TrriNB. 

Li vosse esteut trimpé.... 

HlNBI. 

Ji m' sintéve si joyeux! 

TiTINB. 

Vos avez môme chanté! 
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Hmai. 

Awè! Pus tard ossi, cial adlô li ch'minèye, 
C*csl vossû soûr Rosalie qui m* vina t'ni k'pagnèye 
Elle esteut douce et bonne, elle mi jàsa d' bonheur. 
Elle mi rischàffa Tâme comme d^ne novelle chaleur. 
Tôt v'nant, ji m'aveus dit : c ci sèrè liesse ou pèye! » 
Et qwand j'sorla fou d'cial, ji hantéveavou lèye! 

TiTINB. 

On n' vis a nin foirci !... So V terre, chasqueune si lot! 
Qu'avez-v' à dire so m' soûr? 

HlNBI. 

Ji dis qu* ci n*e8t nin vos ! 
Elle est brave, nin méchante, elle est feumme di manège. 
Qwand elle est d' bonne houmeur, elle vis fait bai visège. 
Mins, c* n'est nin vos! Nenni! Trovez-lt V sintumint 
Qui v's'avez vos, Titine, qui vVavez, j'el ses bin. 

TiTINE., 

Dimanez bin pâhûle. 

HINRI. 

Comme ine robette di crôye ! 
Li ci qui s'a pierdou ni r'qwirre-t-i nin l' bonne vôye? 
Mi, c'est m' cour qu'est pierdou. Nos V ritrouvrans nos deux, 
Ou bin, tôt r timps di m' vôye, ji sèrè mâlhureux. 

TiTINB, 

Mdihureux? Ji n' vous nin ! 

HlKBI. 

C'est don qou qu'ji pinséve! 

l^ènondam) 

Li vôye est clére asteur comme si V solo blawtéve. 
Ti pous roter valet! Li bonheur n'est nin long. 
J'el veus, po prinde mi cour, fer Tawaite â coron. 
Ji SOS comme ine oûhai qu'àreut spyî s'gayoûle. 
Ji vous rire et chanter ! Ji m' sins foirt et... ji choûle ! 
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TiTINB. 

Ni plorez nin, Hinri. 

HlNBI. 

C'est vrèye! Est-ce li moumint? 
Binàhe, nos dVans tûser &x jôyes dès leddimain. 

TrriHB. 

Et Rosalie asleur? Tûsez pu vite à lôye. 

J*el va houqul so V côp, ji n* vous nin d'el fàslrèye. 

HlNBI. 

Ci n*est nin d'el fâstrèye. L'amour vint d' m'èwalper- 
Rosalie comprindrë t qui j* m\i polou tromper! i 
Ji sos tôt seu so V terre et vos estez si belle ! 

TITINE (M sortant, à part). 
Tôt Qoulà c'est foir bai, mins m' soûr qui dirè-t elle. 

Scène VIII. 

HINBI, puis ROSALIE. 

HiNBl (tôt seu). 

Ine miette di corègel Li bonheur mi ratind. 
Titine m'aime, ji trèfelle et Tamour mi sutint. 
Ji voreus bin danser et braire comme ine sauleic ! 
Sins minte, ji bihVeus V dialc ! Ji bâh'reus les potèyes! 

{[prind ine potèye è «' breue.) 

Rosalie {joyeuse, à part). 
Il est v'nou ! Binamèye, i s' pâme divant mes fleurs ! 

HiNBI (à pari, bê^nt Rosalie). 
Ji v'disqu'ji bâh'reus rdiale! 

Rosalie. 

Que galant! quelle douceur! 
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HlKBl [à part)). 
Mon Diu, c'est Rosalie. (Haut.) Bonjoû savez bâcelle. 

Rosalie. 
Qwand vos m' bàhîz si foirt, comme ine solle, ji m' Iroubelle. 

HlNAI. 

C'est bon, ji n'el frè pus. 

Rosalie. 

Ji n dimande nin coula. 
Henri (à part). 
I fàrel bin portant prinde gosse à cisse mode là! 

Rosalie. 
Assiez-v' don m'binamé. 

EniBl (à pârty i s'saéîd). 

Ji creus qu'elle est ë s' bonne. 
Tôt seu, ça n' roltrè nin, elle dislrurë Tmohonne, 
Mi, d*vdnt d'esse siplinqut, ji m' va sèchi pus long 
Ga ji m' sins stoumaké comme foû d' laiwe on pëbon 

(/ «' reicottle, Rotalie el sût avou à* chèytre.) 

Elle mi sût dai mon Diu ! 

Rosalie. 

Jouwez-v' âx respounetles? 

HlNBI. 

Avou vos, ji n*a wâde. (A part.) Elledivint déjà vellej 

Rosalie. 
Qui volez-v' dire? 

HiNRI. 

Mi, rin ! Sia, ji v' deus jâser... 
Ou pus vite à vossepére! Coula n' pout nin durer. 

Rosalie {avou calin^rèye), 
Awè, j'el va houquî ! d'avance j'ôs vosse messège. 
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HlNBI. 

Eh! bin, vos estez fen ne. 

B08ALIB (à part). 
GVsl si d'raande è mariège ! .. 

{Haut) 

Po çou qu'vos volez dire, jâsez-ll reud savez. 

HiNBi (à part). 
Ji n* ses si j' deus ralinde ou si ji deus m' sa ver. 

(Haut.) 

Awèyhouquiz vosse père! qui vinsse à pusabèye. 

BOSALIE (a pârt^ tôt 'nne allant). 

I n' fait nou bind' m'aveur! i m'aimVô tote si veie. 
Mins i n' saquoi nn'anôye, j'el voreus pus r*iouquant. 
1 n'a rin dit po m' tiesse ni po m' novai ruban. 
On n'a noile jôye ainsi de lùser à s' toèlcUe. 
I n* sint nin môme l'odeur! Ine bolèye di violette! 
Portant j*èn a vûdi li mitan è m* hatrai, 

(Elle torte.) 

Scène IX. 

HINRI, puU JOSEPH. 

HiNRi [to aeu). 

On n* deut mâye s*ènonder. Li mariège c'est foirt bai. 
Seulmint, c'est po longtimps qu'on s'boutte è l'confrèrèye 
J'aime mix d' cangt d' billet po prinde part à V lotVèye. 

Joseph. 



Bonjoû Hinri. 



Bonjoû 



HlNBI. 

Joseph. 
Kimint va-t-i, valet? 
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HlNBI. 

Ji tûséve juslumint : l voreus cangt d' billet. 

JOSBPH. 

Ji n' comprinds nin. 

HiNBl (geiné). 

C'est vrèye... mins ji n'sé k'rnint m'y prinde... 
Joseph. 

Ci n'est nin màlâhèye, essône, portant d' s'ètinde. 
Ji v' va sâver Hinri, ji v* va sAver tôt dreut. 
Prindez m'fèye, ji v's'el donne! Prindez-I'... N'est-ce nin 

[vosse dreut? 
Hinri. 

Mins... mi lairez-v' cbûsi? 

Joseph. 

Pinddrt! N'asse nin fait t'chûse? 

HlNBI. 

Et si j' m*aveus trompé?... Dispôye quéque timps ji tûse, 
Et ji m' dis qu* c*est Titine qui j*âreus d'vou hanter. 

Joseph. 

Titine? Mi pHite Titine! I falléve l'acompter. 

HlNBI. 

Titine qu est si gintèye ! 

Joseph. 

I n* falléve nin prinde l'aute. 
Qui va- t-on pinser d' vos? 

HlNBI. 

Qui j' so-st-on drôle d'apôte! 
Joseph. 
Vos r*qwerrez Rosalie!... Àsteur... quelle position! 
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HlKBI. 

C'est pu vite lëye èdon qu-a fait s' déclaration, 

Et mi j*a stu si paf qui in*a bin faliou taire. 

Djan, mi d'nez-v' vosse Tiline? Por vos, c'est i'môme affaire. 

Joseph. 

Yo3 crèyez coula, vos!... Comme j'aime bin mesèfants, 

Ji qwirre à m'è fer qwitte â pus vite ! Vola m' plan. 

Ji vous qu'elles sëyesse bin qwand elles seront marièyes. 

Rosalie bante à foice. Coula rote à l'idëye. 

Tiline, lëye, est co jône, elle a l' timps de cbûst. 

Oûye, vos V volez marier! Sav' bin qu' vos m' fez frusl !... 

E m' vicârèye, j'el sins, c'est on m&lheur qui tome. 

{À part.) 

Rosalie divint d'âge et II r'trouv'rë-je ine homme? 

{Haut.) 

Hofttez Hinri, riv'nez à vosse bon sintumint. 

HlNBI. 

Çou qu'ji d'mande aprës tôt, ci n'est qu'on p'tit cang'mint. 
Volez-v' fer nosse m&lheur? 

Joseph. 

Valet ji v' s'arrestaie? 
Vos n' kinohez nin m*feie. Gostez ses fricassèyes. 
C'est ine crème Ji pourçai qu'on s* ralèch*reut les deugts. 
De costé d' Ghtvrimont, vos friz forteune vos deux I... 
C'est' ëtindou valet, vos wârdez vosse crapaute... 

HiNRI. 

Ji vous Tiline ou rin. 

Joseph (9 «'a tûsé divant d' re$ponde). 

Oh! d'abord eune c'est l'aute. 
J'a fait cou qu' j'a polou po v' wârder d'vins 1* pasai. 
C'est bon, prindez 1' grande vôye, corez, fez cou qui v' plaît. 
Vos &rtz bin raison! Tiline, lève, c'ist ine ange. 
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HlNBI. 

Et vos r dihez vos meime, ji n' pous piède à l'discange ! 

Joseph. 
Mins portant Rosalie a n' saquoi d* pus qui s* soûr. 

HiMBI. 

Djan, qu'&reut-eiie di pus? 

J08BPH. 

Noûf ans! Tôt rond, tôt court! 

HlNBI. 

C'est jusse. (A part.) Voila r'meltou. So 1* douceur i plonqueie. 

Joseph. 
Li case est ètindowe. Ji va r*houquî m'pus vèye. 

Hima (à part). 
Serrans les oûyes. 

Joseph (brèyant à r poite). 
Vinez Rosalie, c'est fini. 
HiNBi {àpârf). 
Mutoi qu' ça k'mince seul'mint ! 

Scène X. 

JOSEPH, HlNBI, ROSALIE. 

ROSALIB. 

Ji n' fève nou bin dô v*ni. 

(A i' pire.) 

Estez- V* d'accoird vos deux? Âvez-v' riçû si d'mande? 

Joseph {geiné). 
Mins, li d'mande da Hinri, c'est pus vite ine kimande. 

{Reud.) 

Ji n'poléve refuser! 
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Rosalie. 

Tôt à fait rote â mtx. 

Joseph. 

Oh! Vos estez binâhe ! Quelle sipenne foû di m' ptd! 

BOSALIB (avau »' lame). 

On s' deut todi qwitter. 

Hnnti (à part), 

Po cisse p&rtèye qui j* jowe. 
I fâreut inventer ine novelle sort di mowe. 

{Ijant Ui maini.) 

Joseph (hrèyant). 
Titine! Âbèye Titine! Âccorez, c'est 1* moumint! 

Rosalie (â pârty rUouquant Htnrt). 
Louque don qu'il est marné ! C'est tôt 1* portrait d*on saint. 

Scène XI. 

JOSEPH, HINRI, ROSALIE, TITINE. 

Joseph (à Titine). 

Vinez Titine I Vinezl C'est por vos qui V cloque sonne. 
On vint di m* jâser d'vos. 

(i HinrL) 

Tins valet, ji t'el donne. 
Rosalie. 
Qu'est-ce qui coula vont dire? Mi soûr avou m'galant ! 

Joseph (à part) 
Waye! Elle ni savent rin ! 

Rosalie. 
Et Qoucial dispôye qwand? 

HiNBL 

Rosalie, ji v' va dire! Ji m'a trompé d'adresse... 
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BOSALIE. 

Elle est belle, voôse raison ! 

Joseph. 

Qui ç' seûye tôt, qu'on s' rabresse. 

ROSALIB. 

Boglz-v'. 

TITIKB (à part). 

Quelle avinteure ! 

BOSAUB {à TiUne.) 

Ah I j' comprinds vosse douceur. 
Ça V* fève d* el pône èdon qu' j'âye ine gotte di bonheur? 
Mi qu'a trîmé por vos, qu' a todi fait Tmanège. 
Vos estez bin adrette ! Il est bai, voste ovrëge ! 
Mi qui pinséve, bonasse, qui j'aveus 'ne si brave soûr. 
Vos k*nohez les pisseures! Vos k*nohez tos les tours. 
On dit qu' c'est Taiwe qui doime qu'est-ossi V pus dang'reuse. 

{A part,) 

Vola l'treuzaime galant, ji sèreus bin honteuse ! 

{Haut.) 

On m' dinéve des vantrin, di Todeur, des rubans! 
C'esleut, podrt mes oûyes, po mtx happer m* galant. 

Joseph. 

C'est tôt, taihiz-v' asteur ou c'est mi qui va braire. 

TITINE. 

Ji n'a portant rin fait, savez soûr, po v' displaire. 

Rosalie {mosirant Hinri). 

C'est' à lu qu' j'ënn è vous, c'est lu qui m'a trompé. 
Âvou totes ses fâstrèyes, mi cour, i m' Ta happé ! 
Louque don quel air Judas! c'est tôt l' portrait d'on diale. 
Si pièce est-è l'infer ! 

Joseph. 

Ci n*est rin qwand i geâle I 

18 
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Hnmi (à part). 

On m' mette déjà des coi ne ! 

J08BPH. 

Dispéchtz-v' de fini ! 
On v'rèfus'reut bin sûr vosse pièce è paradis ! 

BOSALIB. 

Ni pinsez nin, vos autes, qui quéque feie ji m' kihache. 
Ji so pus ftre vèyez-v* et ji n' vous pus ç^ laid pacge. 

Joseph. 
Et vos avez raison. 

TiTINE {qui va tôt près di a* 80Ûr). 
Mi, ji n'vous nin hanter. 
Joseph {à part). 
Mes deux bâcelles so flotte! 

Bmsi {à part). 

On m' brogne di tôt costé. 
Joseph. 
Asteur on va trop long. Cisse cial est^ on pau foite.. 

Scèiie XII. 

Les Meimbs, JACQUES. 

Jaoqubs. 

N'a-t-i nou risse d'intrer? J'oyïve braire podrt l*poite. 
Vos m*avez Pair turtos blanc moirt comme des navais. 
Ji n'dimande rin savez mins... qui n'a-t-i d^ novai? 

Joseph. 
Hinri voreut Titine. 

Jacques. 

Poquoi don ? 
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JOSBPH. 

Comme crapaule. 

JAOQ0BS. 

Li valet n'a nin toirt, mins qui va-t-on fer d' l'aute? 

BOSALIB (di mâle houmeûr). 

On m' lairè wisse qui j* sos. 

Joseph (à Jacques). 

Çoulà n' vis èware nin? 

Jacques. 

Hi? Nenni, j' sos binâhe. J'el dihéve â matin. 
Qv^and j'amina Hinri, c'esteut po vosse pus jône. 
Â vosse fèye Rosalie, ça n' deut nin fer d'el pône 
Ji raltindéve coula po m' poleur présinter! 

(f «' prétime avou n* êolutdtion). 

Bon cour et bon stoumak! et ji demande po hanter. 

J'a n'mohonne, on gros chin^ des oûhais, treus robettes, 

J'a m* manège tôt monté, quéquès censés à V copette! 

Yigreux comme on spirou, pèheu comme Marcachou ! 

I u'mi mâque pus qu'ine feumme po qu'ça rote comme ji vous. 

Ji knohe vosse Rosalie, i m' fât *ne crapaute parèye. 

J'ènn'a r*mouwé portant, mins ji n' trouve nolle comme lôye. 

Divant nolle» j'el pous dire, ji n'a ployt li g^nox. 

Cial j'el fais paçqui j' Taime. 

BOSALIB. 

Djan! Rilèvez-v' grand sot! 

Jaoqubs. 
M'aimez-v'? 

BOSALIS. 

Dispôye longtimps! Âsteur j'el oise bin dire. 

Joseph. 
Quel aoûsse, mes èfants ! Essône nos polans rire. 
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BOSALIB (d TiHne), 
Titine! Hinri v' ratind. Corez pus vite ëdon. 

TITINK. 

Qui v' s'estez bonne I 

Rosalie. 

Allez. 

Hnmi. 

Mi p*tit nozé poyon I 

Joseph (a Titine et Hinri). 

Ji mVa mette cisse cope cial tôt près de l' chimtnèye. 
Ni broûlez nin savez. 

{à Jacques et Rosalie,) 

Liante, adléles potèyes! 
Ni d'hez rin d*mà sor mi paçqui ji pous bouter. 
Bàhtz-v' tôt bin douç'mintl Mi, tôt v' louquant hanter, 
Ji m*va foumt n' grosse pipe et ji prindrè m'pus belle 
Ga j' fais 'ne clapante journèye! Ji marèye mes bâcellesl 

,(/ s* mette divins onfauuûye dfond^ il allome si pipe. Les autes kanut.) 



LI TEULE TOMK. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTËR&TURE WALLOUNE. 



RAPPORT SUR LE 17« CONCOURS DE 1899. 



(SATIEES & OONTES EN VEBS). 



Messieurs, 

La Société a confié au jury Texamen de cinq pièces 
qu'elle a reçues en réponse au concours n** 17. En 
voici les titres et devises : 

i. Les sale di danse â cachet. — Devise : Poquoi 
n'asse nin v'nou so lès travâ corne ji t' Taveus dit? — 
Pacequi m' mère mi suvéve (Jos. Médart). 

2. Lès Bazar. — Devise : Ji lès fais vinde ossu 
quoiqui ji hav^e dissus. 

3. So ]• Hougne. — Devise : Volans-n' caquer ? 

4. Li Bâte. — Devise : Ine coine di Lige. 

5. So V Marchî d^ nouf heure (place Cockerill). — 
Devise : Tos lès joû, c'è ï même. 

De c^s cinq pièces une seule a serré d'un peu près 
la donnée du concours. Encore péche-t-elle par la 
forme qui rentre dans celle de la chanson satirique. 
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C'est le n° 4, U Bâte di Lige. Le sujet a déjà été 
traité en 1875 par Guillaume Delarge,daQS une pièce 
qui a été récompensée d'une mention honorable et 
imprimée au tome III, 2« série du Bulletin de la 
Société. Le fond des deux satires est forcément le 
même. Celle de notre auteur se distingue par une 
allure de gaîté qui a déterminé votre jury à lui 
accorder un deuxième prix à l'unanimité. 

Des quatre autres pièces les n*** 1,2 et S sont de 
pauvres descriptions. 

L'auteur dès Sale di danse â cachet sort à peine 
des généralités et se borne à peu de chose près à 
énumérer les bals di mon Lapôrt, rue Louis Jamme, 
où la police est faite par YAnwèye ligwèsCy autrement 
dit li LûteUy Emile Hosay, qui lève les cachets; — de 
V Nouve Sale y place Delcour; — de V rowe dès Réco- 
lète; — di Jeanne d'ArCy rue Souverain-Pont; — di 
VAfricainne, di mon Miich et de Bleu Chin, toutes 
trois rue Pierreuse; enfin di nwn Fauconnier à 
à P Bovrèye, di d'vins lès Basse ou rue Basse- Wez 
et di d'sos VAiwe ou rue Sous-PKan. Il eût donné 
quelque intérêt à son travail, s'il avait expliqué, 
— au lieu de se borner à traduire — l'argot des 
salles de danse populaires, où la danseuse est une 
cuyère ou mistone et le danseur, un pantCy comme 
dans Targot parisien. Voici, à titre de curiosité, un 
spécimen de son langage : 

Lès sonqueu d'ià 

Qu'ont chasconque leus cuiyère ki rotèt à l'baguètte. 



— 199 — 

Di sogne de r'çure leu daye, ca, po Tmoinde 
falbala^ 

Li panteûahe so Vmistoney seuye-t-i quand 'lie 
rimouchetèyey etc 

Rimouchetéy c'est faire de Fœil. 

I n'y veurè kine dale. Rifais4\ ca c'è-st-on 

comte. 

Oh I l' bai mecq à V wapeur ! 

Ce qui veut dire : 

Il n'y verra que du feu. Raccroche-le, car il a de 
quoi : 

Oh I le bel homme tout frais ! 

— Dans le n^ 2 : les Bamr, Fauteur débine ces 
grands magasins en cinq couplets de huit vers — très 
faibles — et supplie le Bourgmestre de Liège d'en 
prescrire la fermeture au moins le dimanche. C'est 
radical. 

— Le n° 5, so V Marchî d' nouf heure, est un 
tableau satirique dialogué (dit l'auteur) entre deux 
agents de police, deux marchandes, une acheteuse 
et des balayeuses. Cela commence à neuf heures cinq 
minutes, soit après la clôture officielle du marché, 
pour finir à dix heures, avec des scènes qui se 
succèdent ponctuellement de cinq en cinq minutes, 
mais sans que, le cas échéant, le spectateur puisse le 
deviner. Le vers est dur et raboteux et le fond peu 
récréatif. 

Voire jury a donc été d'accord pour déclarer que 
nul de ces trois travaux ne mérite de distinction. 



1 
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Quant au n** 3, ,vo V Hougne, c'est une pièce 
absolument littéraire, au vers facile et harmonieux, 
mais que l'auteur a eu le tort de fourvoyer dans le 
concours des satires. 

Li Hougne^ c'est un lieu dit de la commune de 
Hervé. Chaque année, le 1 undi de Pôques, on y venait de 
tous les environs caquer lès où : l'œuf cassé apparte- 
nait de droit au propriétaire de l'œuf cassant. De là de 
frauduleuses préparations plus ou moins chimiques 
et où les acides jouaient le grand rôle, pour durcir 
à souhait la coque des œufs concurrents. L'auteur 
est muet sur ce détail. 11 explique à sa façon l'origine 
de la fête, en afiBrmant que Hervé était jadis du 
doyenné de Visé. Je suppose qu'il serait fort embar- 
rassé d'en administrer la preuve. Ce qui est vrai c'est 
que la paroisse de Hervé, comme celle de Visé, 
relevait de l'archidiaconé de Maastricht. Quant à 
l'huile sacrée, on allait la chercher, non le lundi de 
Pâques, comme il le croit, mais le jeudi et le 
vendredi saints, parce qu'on en a besoin dans l'office 
du matin le samedi saint. 

La pièce est peut-être un peu longue. 

Si Fauteur la retouchait, il ferait chose utile 
d'indiquer vers quelle époque il place sa description, 
car la coutume de caquer lès oâ so VHougne a disparu 
depuis quelques années. C'est surtout en raison de 
l'intérêt spécial que le jury a trouvé au point de vue 
du folklore dans le travail n*» 5, qu'il a l'honneur de 
vous proposer, à l'unanimité, de lui accorder un 
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second prix hors concours, avec impression au 
Bulletin. 

Le Jury : 

MM. H. Hubert, 
H. Simon 
et N. Lequârré, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 11 mai 1900, a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

En conséquence, Touverture des billets cachetés 
joints aux œuvres couronnées a fait connaître que 
M. Ch. Derache est l'auteur de Li Batte et M. Martin 
Lejeune, de Dison, l'auteur de So l' Hougne; les 
autres billets cachetés ont été brûlés séance tenante. 



LI BATTE 



(Rondeau). 



PAB 



GlUMrlM DfSHAGHB. 



Devise : 
Ine coine di Ltge. 



PAIX : MÊDAILLB D'ABaBNT. 



Tos les dimègne 

Qwand, sins fer V hègne. 
On bai solo nos vont bin v'ni vèyt, 

Vès l' matinôye 

Ji fais 'ne tournoyé 
So l^Batte, mâgrô qu*on s'y fait tôt sprâcht. 

Et po r jou d'houye, ji v' vous diner 'ne idèye 
Di cou qu'elle est, di tôt çou ou'on y veut, 
Si j' fais des fâtes, ji vous démon qu'on dèye 
Qu'on s' fait tâv'lai fait pardonner l'rimeu. 

c Houtez *ne miyette, 

Via des ch&ssette 
Qui vos àrez deux paires mons d'on d'meye franc ! 

Si c'est 'ne marchande 

Apétihante 
Vos l' poUez même abresst tôt V payant. 
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On pau piis bas : t treus cig&rea po cinq cenae 
Allons Mècheus, c'est tôt çou qui n'a d'bon. 
Vis brait i'marchand qui les poile divins 'ne banse. 
Vos avez l'chûse, in'a des court, des long! 

Ipe roge bonnette 

Disqu'è Thannette, 
Avou d'vapt lu 'ne hiette di gins qu'èP louquèt» 

Onk vind de i' colle 

Comiiie ènne a noie 
Po rap^qui l' porçulaine a boquet. 

Si vos avez dps forchette neure et vèye, 
Po les fer r'Iure ottapt qu' des cisses d'àrgint, 
Là c'est ine aute qui vind 'ne poude, ine raervèye, 
I fait l'èsprouve â mitant d' totes les gins. 

Av' des ideye 

Po les chantreye? 
Ni v' geinnez nin, Molinvau cial pus Ion 

A des romance 

Qui vind cinq censé, 
Et s' les chante- t-i po mette les gins so l' ton. 

Comme des èfant boutant l' maisse à li s'cole, 
Li flouhe fait V cèque tôt âtou de cbanteu, 
Les feumes surtout sonlet beure ses parole, 
Puis tos essonle on attaque li rèspleu. 

Lèyans-là Tjôye, 

S'on porsut s' vôye 
On veut hâgné d'vins des chôves âx colon, 

Ine masse di bièsse 

Qui flairet V pèce, 
Ossi pu d'onque lest toune leu talon. 
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Vocial à c'st heure mettowe jondant de l' baye 
Totès baraque comme ônne a so l' marcht, 
Wisse qu'on y d* bite co traze vèyès ferraye, 
£t des vélos qu' sont mutoi d* cint ans vtx. 

Puis d'vins des banses, 

À prix d'cinq censés 
I n'a des Itve pusse qu^on n'a mâye vôyou^ 

Sins qu'coula cosse, 

Prindez vosse gosse 
Seul*mint saqwants n'ont pusqu'treus, qwate foyou. 

Puis c'est des pomme, des côlihe et des peure 
Â d'ner l' côrince à tôt on réjumint, 
Li marchand brait qu'elles sont fène et maweure, 
Mins c'est îne boude, les ach'teu l'sintront d'main. 

Monté so 'ne tâve. 

L'air amistâve 
On bai moncheu mousst comme on milôrd, 

Vind âx wihetle 

Des ôrillette, 
Ax homme des chaîne et disqu'à des monte d'ôr. 

Divant dô dire qui c'esteut st'à dix censé, 

Il a parler parèye qu'ine avocat, 

Et po i' bouter, les gins qu'ont 'ne douce crèyance, 

Drovytt leu boque comme li poite de palâ. 

A c'ste heure on d'bite 

So 'ne longue guilite, 
Conte les mohonne à l' dilongue dô trotoir, 

Dtdon, poyette 

Et l'coq qu'est prette 
A déjà d'ner direut-on l'côp dé l' moirt. 
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On pau pus bas, nos avans V colèbreye 
Avou les chaive pleinte à make di colon. 
On s*chôkey on brait, c'est ine flouhe sins parèye 
Atou des jônes qui n* sont nin co d'aplomb. 

Et co traze fèye 

Vos portz vèye 
On pauve ovri qu'a 'ne feume et des ôfant, 

Ach'ter po 'ne pèce 

Ine cope di bièsse, 
Qwand è s' mohonne on a rautoi faim d* pan ! 

Loyôye à 1* baye vocîal li tour des gatte, 
Puis c'est des chin à n' poleur les compter, 
Mins ji wag'reus qu*ènn'ô d*meureut nin qwate 
S'on d'véve prinde foû les cis qu'ont stu hapél... 

Av' des aguèsse? 

Prindez des hèsse, 
Ou n'allez nin wisse qu'on vind des ouhai, 

Ca v'brairez : « Waye! • 

Si quéque onk waye 
So vos deugt d'ptd, comme chaque feye on m'ia fait. 

Ka c'est ine flouhe à nin s'è fer 'ne idèye, 
Ghaskeune fait chuse d'on lign'rou, d'on pisson, 
Et foirt sovint l'homme qui n'est nin abëye 
Lâche sins l' voleur, si chanteu qu'est vite Ion. 

Puis n's irans vèye 

Divant Hongrèye, 
Nosse Frederick on lutteu peur Ligeois, 

Qui sins fer d'foice 

Mette â reud brèsse 
Ou hène ô l'air li pus posant d'ses poid. 
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Qwand Ta fini, tW)-z-av\eur si ridVaiice, 

I kette âx gins qu^àimèt tant de louqul, 

Mins â*vins ces cial, pus d'onk It meske\i 'ne censé, 

Rouviatot snrmint qui tôt i' monde deut tnagnl. 

Via vite et ratte 

Çou qu Va so V Batte 
Et qu'j'a sàyt dô rinde ô nosse wallon, 

S'on m'pinse rou visse 

Divins mes d'visse, 
Qu'on vasse èl' veye, li voyège n'est nin Ion ! 



SO U HOUGNE 



(Wallon d'Vbrvis). 



PAR 



Martin LBJSUNB. 



Devise : 
Yolans n* caker ? 



MÉDAILLE d'argent (HORS CONCOURS) 



c Qu'i blhe, qu'i nlve, qu'i tome de l' plève 

Vola r londi d' Paûque arrivé, 

Ju V* ménVô-st-hoûye so V Hougne à Hève I 

Et v*s'aurez vosse cocogne, savez I » 

Vola cou quu V jône homme dabéve 

Du vin rtimps à su ptit crèton,.... 

Et nouque alors nu motihéve 

Tôt les voyant d'jà s'mette so l' ton I 

On 'nne alléve so Hève, à cabasse. 

Tôt chantant, baucelles et valets ; 

Onk aveut s' piston, l'aute su basse, 

Po jower tôt chantant s' couplet. 

Des annèye et des rasannèye 

Masse du gins de costé d' Vervis, 

Après avu magnt 'ne chéfnôye, 

S'ahovlt so Hève, jôhes et vt^. 
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Çu n'esteul vraimint qu^one convoyé 

Du jônès frikeltes et d' lurons 

É mé les waides, avoû les vôyes 

Qui pochtt ou ftt 'ne danse è rond. 

C'est r joû qu'on paylve su cocogne ; 

L'amoureux l'sinkéve à s'doudou. 

Les jônes fèyes avtt bin sogne 

De d'veur téque fèye è fer leu doû ! 

Alors, on n' fève nin des finesses, 

Aller so Hève dô bon vtx timps ? 

C*est6ut *ne rafiance po V jônesse ! 

C'esteut r prunat jama d' prétimps ! 

Du wisse vinéve don cisse belle flesse ? 

Po r saveur, j'a d'vou bin nâhler 

Ârainl bin des blankès liesses ! 

Voci çou qu'on m*a raconté ; 

De timps d* Paûque, du vin chaque poroche^ 

I*aveut-st-ou vtx piyèsse chûzi 

Po-z-aller kwèri sins caroche 

L*ôle quu 1* doyin aveut boni. 

A Hève, one cowège sins parèye 

Ll r'attindéve so V vôye du Visé (*) ; 

Et c'est so r Hougne qui V trahul'rëye 

S'arrestéve po s' mtx amuser. 

Pus taurdy i*out-on on doyen à Hève; 

On r fit dzo r dréve du grands tiyou, 

Wisse qu'on s' pout garanti de 1' plève 

Et s'abresst.... sins esse vèyou. 

Duspaû nône jusqu'en bron de 1* nute 

Lu monde apous'lève sins d'sister; 

Et V* s' estiz sûr qu*â chaque minute 

On v' dumandéve c Volans-n* caquer » 

(*) Hervé dépendait jadis du doyenné de Visé. 
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On haugntve so des ptitès tauves 
Des où eût dâr, roge, jènne et bleu ; 
Po sèyt d' les rindes pus d' bitauve 
On les tédéve comme on poleut. 
So rhaugne, nos pus galant jones hamme 
Avou r bèchette di leu coûtai 
Grôttt lu ptit no d* leu chère dame, 
Po les y rinde lu cour étai. 
On dessinévjs ossu des aube. 
Des frûte, des fleur, des cour loyt, 
Des tiesse avou ces grande baûbe ; 
Tôt Qoulà, po sTez bin vôyi. 
On paylve ossu des € miloûte > (') 
C'esteut l'bai no qu'on z'aveut d'né 
Aux crahiantes coûke d'one bouroute 
Quu r neuhette vinéve assaûhner. 
c Abèye, abèye, à V coûke, aux où 
Brèyéve on grand d' cohl compère, 
C'est des où d' cop à deux moyou ! 
Vos avez bin cinq cen8> j'espère ? 
Sèyiz, vos n'aurez nin à v' plainde 
Qu*a des covisses, des eschauffés ; 
Quu r ci qu' trouve on pûri m'è V ri nde 
So r cop, ju lu dane deux gaùté ! » 
c Abèye, jowans cinq où po 'ne pèce, 
Brèyéve Nànol, lu grand rossai, 
Cinq cens so lu roè, cinq so fesse ; 
Mes où sont tinre et tôt novai » 
€ Cou conte cou et r' môler les bêche, 
Jouptt, dvin les coine, les gamin, 
Tout seyant les où so l' visège ; 
Evoye, ju daurè Tavant main. » 

(*) Qu'on appelait aussi < coûke à l' neuhette ». 

14 
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Calcul walcotéve en' on ttque 

Des dt grand toi camme des boachon 

< Madame, vinez chai au botique 

Brèyéve-t"i, jans, vos aurez T bon. » 

« Abèye one novelle fricassôye ... 

Mècheu, c'est V marchand qu'a pièrdou.... 

Allons, vola V farce adiersèye... 

Qui est-ce qui jowe co po s' doudou? i 

c Deux pèce du fier lu kwautron d* gèye 

Sutriméz-m*, allez, m' bai nawai! 

Brait 'ne feumme tôt r'mouwant s'magogèye, 

Mes gèyes sont tinre comme de lessail 

a Mes où sont f risses comme i'oûye de V tiesse 

Et tôt chaud, tôt novai ponou! 

Mi j' les va prinde au cou de l' biesse !! 

Wignive tirapesse on p'tit bossou » 

Aute paû, c'esteut des caramelle 

Qu' on-z-echtéve po les ptit billet; 

On-z-è vindéve des ribambelle 

Amou tos les ptits marcholet ; 

Et, r leddumain, on-z-è trovéve 

Ottant, qu* asteure des confetti ; 

On-z-aureut dit qu' ennè nîvéve ! 

G'esteut Y Hougne ! falléve su d'verti I 

Pus long s* vindéve lu gotte, lu btre; 

Les waffe ; les dorèye au rèchon (*) ; 

Des chanteu monté so 'ne chèyire 

D'bitît leus vigreusè chanson. 

Inte deux d' tôt z'elles, su t'ntt les banque, 

Roge tapis, ou billard anglais, 

Wis qu' on z' alléve gâgni sins manque, 

S'on savent fer vaner l' boulet! 



(*) Tartes aux riz, de qualité inférieure, composée de beaucoup de pâte, peu de 
riz, pas de sucre, pas d'œufs, on les colorait au safran ! 
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Aux caubaret c* n^esteul qu* des trèye. 

Po tos les amateur d'oûbaî ; 

Diu saureut dire qiséne jalos'rèye 

Vinéve èclore duvant 1' rihal ! 

Tôt autoû d^ ces ptitè botique 

On sVapoûléve à s'ascasser; 

Lu marchand fève rire ses pratique 

Po seyi d' les bin andoûler. 

Ossu, que disdû sins parôye 

On chante ! on joupe ! on rèye I on brait ! 

Les yix risquèt des badin'rèye » 

Mins falléve vèye les jones lôhrai 

Terminer tos ftr des crapaude 

Qu' avit 8t-èco r tresse so les rin ! 

Francs comme tigneu, les bon apôte 

Pettit r cigare mix qu* ieus parint! 

£1 les deux treus poyège du baûbe 

Qu' esttt pièrdous so Ieus minton 

Lest fit creure qu' estît capaûbe. 

Ci joû là du fer l' blanc malton ! 

Du pus, chaqu dinéve su cop d* lawe ; 

Les sârnos plovït comme gruzâi ; 

Les linwe n'esttt nin vièrmolawe 

Et i-aveut là des crâne cisÀi. 

Ossu ! quénë kumëlèye hesplèye ! 

On braidtve à v* hiner i' tampon ! 

Les gamin ftt par des boulèye; 

Et I' police vinéve bin ù pont. 

Sovint, so r taurd, on s'apougntve... 

Les tiesse ossu vollt caker !... 

Les ptitès golte 1 tt qu' on s' pégntve, 

Chaque annèye ça n* poléve manquer ! 

Mins voci quu V vesprèye arrive; 

Chacune ratrosse su ptit polet, 
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Li paûye on bouquet d'fleur au vtve 
Po mette à s^ginti corsulet. 
Chin-â-kawe, les copes prindèt V vôye 
Lu cour contint, mins fornaûhl. 
Tôt répétant « V là T Hougne èvôye 
Duvin on an, n' vinrans r' maht » 



Et d'vin rouale et roualette, 
Dusqu' à deux treus heures au matin. 
On rescontréve des damzulette 
Efahnèye du jônes galopin ! 



SOCIÉTÉ LIËQEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE 



RAPPORT SUR LE 18« CONCOURS DE 1899 

SCÈNE POPULAIRE DIALOaUÉE. 



Messieurs, 

Le résultat du 18® concours n'est guère brillant : 
sur cinq pièces, nous n'en avons distingué qu'une : 
c'est la dernière, Ine cope di hiltai (devise : Sins 
chance vos v'$ipèyn%\ qui, sans toutefois présenter 
un très vif intérêt, a au moins le mérite de la difficulté 
vaincue et à laquelle nous pouvons accorder une 
mention honorable avec impression. 

Mais là se borneront nos largesses. 

Le n^ 1, Les deux bravés gins (devise : Suve% todis 
V dreute voyé) met en scène deux époux dont Tun 
a trouvé une bonne : Franc voleur, ce brave 
homme, n'hésite pas à se l'approprier, mais cède 
enfin aux conseils de sa femme et revient à de meil- 
leurs sentiments. 

L'idée pouvait prêter à de plus heureux développe- 
ments et si l'auteur le reprenait pour la traiter mieux, 
il mériterait une récompense. 

Le n^ 2 Dîns les rose (devise : faîme les fleurs) 
mauvaise adaptation d'une touchante romance 
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française, et le n^ 3 Chesseu et BraconJiierj (devise : 
On veut bin on strin, etc)., sont tous les deux très 
pauvres d'invention et, comme exécution, plus 
pauvres encore. 

Quant au n** 4, Onke qui rCest nin contint (Divise : 
La dernière ressource est de maudire ses juges), 
cette pièce engage les wallons à faire entrer leur 
littérature dans d'autres voies. L'idée est juste : que 
Tauteur donne Texemple et nous le couronnerons 
alors avec plaisir; mais aussi longtemps qu'il ne 
saura pas résumer sa pensée dans des compositions, 
mieux ordonnées et écrites avec plus de relief, il 
péchera dans le récit. 

Le Jury : 

MM. Ch. Defregheux, 

E. DUCHESNE, 

et Victor Chauvin, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 12 mars 1900, a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture du billet cacheté, joint à la pièce 
couronnée Ine cope di hiltaiy a fait connaître que 
M. Arlhure Xhignesse, de Liège en est l'auteur. 

Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



Ine eope di hiltai 



PAR 



Arthur XHIONESSE. 



Devise : 
Sins chance vos v^sipèyViz 



MENTION HONOBABLB. 



I. — CAPOTE ! ! 

— J'a quatwaze di pelé! — J'enne a st-ottant d'tondou!... 

— Treuzatme haute ! Elle est bonne surmint ! — Awèt ! des où ! 
... Qwatratme à neur valet!.. Dix-hut avou m' quatwaze! 

— T'a-ston jeu d^arègt !.. — Treus meskeniie et treu basse! 

— T'a 'ne chance di mâtourné!.. Tant qu'à mi, j'sos pierdou ! 
... Ji tomme di foche so pà!.. Bin sûr ji pous fer m'doû 

dër tournèye!.. — Ça ! ça k'mince a rotter!.. Çoula passe 
Go... n'beurans st-on huQon !.. — Taisse-tu j'sos d'jà macasse ! 

. ., Ni comptrè-je rin? mille Biu ! — Apisse li dihe di blanc ! 

— Awè!.. qwand 'nnè fât nin, on 'nnè trouve des aidan ! 

— Alors fré, nos allans ënne abatte ènè rote ! 

Tinte abiyl sésse là! — Qui n'sé-je qou qu'a tourné! 

— Des neure et des roge, fré ! — Va-je mi fer paur ploumé? 
... T'a bin 'ne cour hein? — Torate! — Alors ji sos capote! 
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II. — BERWETTE À L' PLANCHE! 

— A vosse tour fré... Surtout, n*Iëst fer nin dô ma! 

— J'fais noûf à tôt caup bon !.. — Va todis !.. n'a nbu risse ! 
... Rattind *ne gotte sésse, qui jVdye rislé IVôyedi cindrisse! 
•— C'est bon!., rilive les bèye... et plante-les comme i fàt ! 

~ C'est fait I — Sûr t'vous fer dire qu'on t'a r'chessl d'aute pâ ! 
... Rinteure li dame va fré!.. les feumme n'aimèt nin Ffrisse ! 
... Serrez V foche savez la !.. po qui ji v'ies apissel 

— Dix censé so t'côp ! — On franc s'ii vout ! — Taisse-tu, lolà! 

. . . Louque !. . Ji vous bin wègî 'ne grande gotte conte i ne sopenne, 
Qui t'boulet va zuner là... d'vins ç'bouhon di spène ! 

— I va! Tape7-v'â lâge!.. qui j'm'escousse! Eune,.. et deux! 

— N'chèye nin séze! — Pelte qui hèye ! — Attintion !.. t'àrèt 

[['manche ! 

— Boum ! E l'ioche savez là ! Et ratte ! sins fé nou pieu ! 

... Mâdit cawyail — Bravo!.. T'a fait berwette à rplanchel 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE WALLOME 



RAPPORT SUR LE 19« CONCOURS DE 1899 



SATIRES ET OONTES 



Messieurs, 

Le résultat du 19« concours est médiocre; de 
Fensemble se dégage une impression de travaux 
inachevés et de premier jet. 

Les concurrents, la plupart croyant à la bonne 
inspiration, n'osent émonder ni même redresser 
Tœuvre une fois formulée ; ils nous l'adressent alors 
avec une confiance naïve et bien wallonne. 

Parmi les douze pièces formant le 19^ concours 
et malgré la plus indulgente bienveillance, quatre 
seulement nous paraissent offrir de l'intérêt. 

Le surplus, insignifiant et sans valeur, ne contient 
même pas un fragment à signaler. 



— 218 - 

La pièce n"" % intitulée (Cest Vhon Diu qui jâse) 
nous montre Tinsuccès thérapeutique du miracle 
imaginé par un curé de village à propos de son 
paroissien, joyeux compère, mais incorrigible 
buveur. Ce conte d'une tournure un peu lourde est 
cependant d'une lecture ngréable. 

Bien écrite et d'un rythme plaisant, la satire n^ 3 
{fA savant et les hâgnes di masses) nous met en garde 
contre l'obstinée et douce illusion des savants... qui 
se trompent. 

Nous trouvons là, en quelques vers, un écho 
affaibli de la spirituelle « Grammaire » de Labiche. 

Sous la devise {Conte du grand mère) (n« 6) nous 
recevons, du même auteur (rois contes en v^allon de 
Verviers. — Ils possèdent tous trois de grandes 
qualités et le même défaut, celui de la longueur. 

Ceci est d'ailleurs une observation presque 
générale aussi pour le 19^ concours, mais le défaut 
de diffusion apparaît surtout dans cet envoi et 
l'allure des trois contes en reste comme engourdie 
et fatiguée. C'est grand dommage, car ils sont 
originaux et d'une claire pureté de langue. 

Le deuxième conte, qui a pour titre {Li mariège 
de Lurtai et dèV Reine Curette) est plein de choses 
charmantes, abonde en détails savoureux et impré- 
vus et constitue certainement le meilleur envoi de 
notre concours. — Plus concis il eut été parfait. 

La touffue prolixité des deux autres contes leur 
est particulièrement nuisible, le premier cependant 
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{Uèffant et Vienne) a des côtés gentils et mérite Tim- 
pression. — Le n** 3 est tout à fait inférieur. 

La veillée d'un nmort au village — tel est le sujet 
du n*" 10 — c'est une pièce encore trop longue, mais 
curieuse et d'une trame solide. 

L'auteur connaît à fond, chose rare et malaisée, 
les paysans et les mœurs rurales, il nous fait voir, 
veillant un des leurs, des villageois bavards et indif- 
férents, occupés seulement de curiorité et de glou- 
tonnerie. 

Les personnages de ce travail, dans un irrespect 
inconscient de la mort, nous débitent les phrases 
toutes faites, les condoléances coutumières, les sup- 
positions saugrenues ou malveillantes que l'on entend 
toujours en celte funèbre occasion. 

Au point de vue documentaire cet envoi est remar- 
quable, l'auteur y fait preuve d'un minutieux esprit 
d'observation, et c'est fort à regret que nous devons 
constater aussi de fréquentes défaillances dans le 
style. 

Nous avons l'honneur. Messieurs, de vous proposer 
les récompenses suivantes pour le 19* concours. 

La mention honorable avec impression aux n?* : 

N* 2. Devise : Ce de Folklore. 

N<* 3. Devise : On ^nnè dit tant. 

N^ 6. Devise : Conte du Grand-Mère, conte n° 1 , 
et la médaille d'argent au n** 6. Devise : Conte du 
Grand-Mère, conte n^ 2. 
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N* 10. Devise : On magne, an beu — comme des 
pur eu. 

Le Jury: 

MM. H. Hubert^ 
L. Parmentier, 
et F. Renkin, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 14 mai 1900, a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joinls aux pièces 
couronnées a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est Tauleur de Mariège di Lurtai et de 

V Reine Cdrette, M. Edmond Jacquemotte celui de 
Li Veûyège. 

M. Cb. Deracbe, de Liège, celui de Li Bon Diu qui 
jâse. 

M. Emile Gérard, de Liège, celui de Li savant et 
les Hâgne di m4>sse. 

M. Martin Lejeune, de Dison, celui de VÈfa/nt et 

V leune. 

Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



Mariège de Lurtai et de l' Reine-eôrette, 



(WALLON D* VERVIS) 



PAB 



Martin LEJEUNB 



DKVUB : 

Contes du grand mère. 



PBIX : HiDAILLB D'ABaBNT. 



Timps d'one matinëye du prétimps 
One totte pitite jÔDe reine-côrette 
L'oûye allouméy la cour contint, 
Règuèdôye, coréve à l' porette. 
Après aveur pochté, dansé, 
Battou carasse du h&r et d' hotte 
E mé les waide et les fossé, 
Nostc adawiante pitite mahotte 
Trèflléve ; jan, nu s* sintéve pus I 
Ses hions esttt duv'nous 'ne volëye I 
Â pône s' one faye, elle estent jus. 
Elle aureut-st-aksû les noûlôye I... 
Lu verdeure doôrméve pauhulmint.... 
Lu solo spittéve è les jèpe.... 
Les ptits ouhais su t' nant po l' main 
Su d' ntt des marné so les lèpe. . . . 
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Comme on sein qui sèreut paûmé. 
Lu holtant vint hansfve, ptpéve; 
Lu trôlante douceur du s' marné 
Lumcinéve so 1' fleur qu'èwalpéve.... 
fi'éle du l'Amour sôléve fruzi 
Todis pus tène, todis pus douce;.... 
Totte lu nature sôléve tressi, 
Sôléve pampt dô long du s* couse!... 
Lu monde des mineu rëtroclé 
Duvins les coine et les brouhisse 
Grévtve, s'abresstve, andoulé 
Tôt champihant d'vin les sankisse ! 



Pauk-à-pauk, lu reine s'arresla, 

Totte surprise ... puis s'sinta d'seûlèye... 

Su cour si tinre foitmint toqu'ta.... 

Et s* pauve aûme fout totte dusolèye.... 

N'esteut-elle nin comme on cresson 

Avou s* belle noûve robe du vette sôye? 

Av'nante avou s*ginti lèpson? 

Et nouk nu s' mettéve so ses vôye ! 

Su cour d'ôrphulenne su serra ; 

Ses grands oûye su rimplihtt d' laûme; 

Comme one vraie Madeleine, elle plora.... 

Oh ! r vèye n*est nin tofèr de l' laûme I 

Tôt d'on cop, so V boèrd d'on potâi. 

Qu'est ce qu'elle veut? Quéconque que Tlûgnlve ! 

C*esteut on joli ptit lurlai 

Amoureus'mint qu' èl' adatgnive ! 

Assiou so s' cou, frisse et spitant. 

Lu jène gilet tinké so V vinte, 

Lu tiesse clinchèye, Touye si blawtant 

Qu'one chandelle ouhe polou s'esprinde. 
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I-ô r rulouktve tôt escbanté. 
Surpris, bablou, nu potant creûre 
Quu V reine-côrette ouhe tant d^ battes 
A haugnt duvin V frisse aireûre ! 
L'oûye du nosse chamarette rulût.... 
Mins, déjà totte èlovinèye, 
Sins pinser, elle It rind s' salut! 
A quoô don tint nosse destinèye? 
A n'pitîte clignelte bin sovint!... 
Çu fout comme on côp d'aloumtre ! 
Lu lurtai, tôt mouwé p* au d'vin, 
Et tôt esbabiou dô V loumtre 
Qui spitéve foû des gros diamants 
Quu 1' reine côrette poirtéve so s* cotte. 
Ou comme assècbt d'en aimant^ 
Li dit d'one douce voix qui halcotte 
« Mamèye, vinrez-v' hoûye avou mi? » 
Lèye, estourdèye, tôt bahant l' tiesse. 
Tôt bas, tôt bas, respond « Ayi » 
Surprise lèye-méme du s* hardiesse I 
Que disdd tôt avau les qwaûrt ! 
Tôt r monde accora po les vèye ; 
Les rainette fit masse du rauchaûrd, 
Des lurtais verdihtt d'èvèye !... 
D-on plein cop V cortège s'èmancha 
Tôt comme on freut p'on grand mariège ; 
Tottes les biesse, maugré les chacha, 
Po les vèye marier fit i' voyège. 
On gros crapaud, Tair foirt méchant 
Rotéve, tôt f îr du s* ministère, 
Tunant po V main one ratte du champ 
Quu s' gros vinte It herchtve à T terre. 
One blanke marcotte 3*aveut chergt 
Du cherri V pauve foyan aveûle 
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Qui clèpéve comme one atDigt 
Maugré qu^ouhe ses borique du veûle. 
One mizwète avou s' gris mantai 
Fève des graûce et des révérince 
Au sot-doirmant qu'esteut état 
£t ftr d'one parèye préfèrince. 
One vile qwatepèce, «t on ch'vaa-d^ôr 
Haugntt leus coieur à l' pus belle. 
On pétlé-viair fève lu mylord 
Âvou n' pouce d'aiwe, su madronbelle. 
Âutoû, les coloûve, les warbaû, 
Les dzt, puis les biesse-à-cint-patte. 
Les caracole et les lourdaû 
Po s' mette avou vintt fer V matte. 
Mins r maiton les fève rescouler 
Po lèyl pièce aux reine-côrette. 
Qui s^avtt foèrt bin agadlés 
D^on gris mantai» d'one vette cornette. 
Lu marièye arrivève après 
Sampreuse, pauhule, on pau gënèye ; 
Du s' vèye ruioukèye du si près. 
Elle estent totte èbruzinèye ! 
Avou des bagues à tos ses deugt, 
Des blancs murguet k s' collerette. 
On vert mantat à gris inte-deux. 
On n' ruknobéve pus V reine-c6rette ! 
Dix pavion po 11 fer d' V honneur 
Poirttt des fleur et dés coranne ; 
L'oranger, symbole du bonheur. 
Lu prumi fleur quu l'Amour dane ! 
Deux rat-d*aiwe avtt les prèsint 
Des parint et des camaraude; 
Et totte lu riglaine des wèzin 
Drl zèls arrivève à V coraude. 
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Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgntve su brone-grtsaûte pelisse, 

Su jène gile^ des grands jamas ; 

Tôt brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

Podrt lu, côrette et lurtai, 

Â r mène joyeuse ou rëguëdôye, 

Rotlt deux-à-deux, V cour ètai 

S' faut des mamour, des galantrèye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônès balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou^ favette, slzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinëge 

Gazoutt leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s' violon 

Âvou tant d' vigreùsté, tant d' jowe, 

Qu*on pinséve hoûter V cotillon, 

Lu Pas-d^Cté ou 1* danse-à-cowe ! 



Lu cowèye du fila- s t ainsi 

Au triviès des bois, de V bouhèye, 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohôye ! 

On-z-arriva, sins s' duhombrer 

Amon n^ qwatepèce-d'aiwe bin crètièye; 

Ca c'est lèye qui dVéve les r*c)aper 

Tos les deux dvin V grande confratrèye. 

Elle rawaitia les deux èfant; 

Et metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauvlat si forfant 

Et po Tzi sèchl leu planète, 

15 
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Elle lezt d'ha « V's estez marié ; 
Abresstve; aimez- v' todis môye; 
E r vèye, sèyiz du v* kumâuyler. 
Surtout nu v's è r'pintez jamôye ! » 



Quéne âesse ! que triomphe ! que banquet ! 
Quéne gasse dusraitint de l'journëye! 
L*al*nute, i manquéve des quéquèt 
Et les dame esttt foirt gônèye ; 
Hureus*mint les mohe*du-Saint-Jean 
Avit leus ptitès lamponette; 
On danséve co, même les pihran, 
Qwand V joû vùne fer s* prumt clignette ! 



J 

I 

VBtJYÈQE 

1 
i; 

(SATIBB). 



PAR 



Sdm. JAGQUBMOTTB. 



Devise : 

On magne, on beu 
Comme dès pureu. 



PBIX : MÂDAILLB D'ABaBKT. 



On vint d* Irover V vî Joseph moirt; 
Brave homme qui n'a màye fait de toirt 
A nollu, ji creu môme à 'ne biesse, 
Ossu tos ses planket d' jonesse. 
Voisin, voisène Tirent veuyt. 
Si v' volez v'ni, sins s' fer prit, 
Bin nos irans 'ne gotte à veûyège, 
Comme c'è Tamôde è nosse viège. 
Dispoye qui ji m'ënnè sovins 
On veûyège lès moèrt di tôt timps. 
Nos inteurrans, n' dirans n' priytre, 
Après nos qwirans-st-ine chèytre, 
Et sins qu' vos ayîsse à jâser. 
Des aute trouveront à copiner, 
Vos houlrez les Marèye, les Thenne 
Et leus homme divins leuscopenne. 
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I aonnôve dih heure â coucou, 
Qwand n' drovis l' poite di mon Bajou. 

On aveu-st-arringty V cadâve 

Di nosse voisin Joseph, so n^ tâve, 

On Faveu mettou bin â pon, 

Wakt d'ine bonette di coton. 

Li pièce esteut tote esblawtéye, 

On n' freu sûr nin mtx po 'ne mariéye. 

So r timps qui les chandelle blawttt, 

Deux treus vtlôs fenmme patritt 

Waitant les èhèt de manège, 

Des aute jasît de parintège 

Et dismettant qu^ nos estts-là 

On près parint dà moirt vina 

Nos dire qui n'intrisse è i'aute pièce 

Qui nos trouv'ris là de l' jonesse 

Et des vtz po jâser avou. 

Après avu dit nosse bonjou 

Â tos les cix qui fit tav'iôye 

Gomme àx clx qui r*qwèrit V coulêye, 

Ji trova pièce tôt près d^ Linâ 

Et m' camarade dilé Gèrâ. 

Li chambe esteut pleinte di foumtre. 

Des verre à gotte, des verre à i' btre 

Esttt ciète tôt avâ les jeu. 

I gn*aveu rin di pus curieux. 

Coula raviséve ine houbette, 

Wisse qu'on vind V mèseure à Y cand'liette ; 

On copinéve ine gotte di tôt 

De freud timps, de 1' plaive, de solo, 

Jannesse jâséve tofer di vache. 

Des jonès gins di leus mustache. 

On riéve sins cesse, chai ou là, 

Et r veûyège passéve comme Qoula, 
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Des fèye portant V copenne touméve 

So r voisin Joseph qui doirméve 

Ë l' pièce d*à costé s' dièrain cAp. 

Oh ! Çou qu'on d'héve ! Houtez on pau : 

c Mi, ji n* sâreu mâye plainde qui s* feumme, 

G'è l' ci qui d'meure qu'apprind apreumme 

Çou qu' c'è qui di d^mani tôt seu : 

Bin, qu'ennè d'héve don vos Mathieu? » 

€ lî'à qu' Tonton prinsse de corège, 
Ca c'è-st-on grand vud è s' manège, 
Et c'è-st-à c'ste heure qu'is avît bon, 
Qui vUà fiseule li pauve Tonton ». 

c Joseph qu*esteu fleur di brave homme, 

S*aveu ramassé 'ne pitite pomme, 

Is n'avît qu'à viquer douc'mint 

Ca cial, l'aiwe riv'néve so 1* molin ». 

t On se bin pau çou qu'on rawâde, 
Hoûye on 'nnè va sins esse malade. 
Zels qu'a vît bon d' viquer leus deux, 
Ga l' manège esteu-st-awoureux ». 

c So tote li couse di leu vllesse, 
Des gins à n'avu nou ma d' liesse ». 

c Mains à quoi bon si diplorer 
On-z-a turlos s' tour po 'nne aller ». 

c G'è bin po v' dire, wisse qui n'a d' Fâhe, 
Nin pus qu'aute pâ, nouk n'è binâhe ». 

c Av' vèyou comme Joseph è bai ». 

a II è si frisse et si blanc d* pai, 
Et s* mène don, tofer prête à rire » . 
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c Vos dirtz qui fahe si prangire » . 

c Ossa, rooirt comme lu sins doleur^ 
Il è-st-èvoye parèye qui n' fleur, 
Sa distindou comme in' chandelle ». 

c Sariz-y' aveur ine moirt pus belle t, 

f Ni m*avîz-v' nin di, vos voisin, 

Qui Joseph si plaindéve sovint 

Di ma di stoumak, di m^ d' vinte ». 

c Di lu, j' n'a mâyeoyou noile plainte, 
Por mi, ji creu qui c* n*è nin coula, 
Qui c*è-st-aute choi qu' Ta mettou là. 
Ca, ji creureu qu* c'è V sonk à V liesse 
Et qu è moirt comme mi fré Jannesse ». 

c Oh ! li moirt a todis s* sujet ». 

c On n' dire sûr nin qu' c'è V pôquet, 
Ca ji n' Ta co mâye vèyou heure ». 

€ A c'sle heure, Joseph ni poirtéve heure 
A nouque, ji n' li k'nohe nol' èn'mi ». 

€ Todis r prumtr à s' diverti, 
C'è-st-onque qu*aveu des camarade ». 

«In' mourt todis qu' les pus malade, 

Et Joseph deu-t-esse bin contint 

D'avu co viquer si longtimps, 

Ji vou bin qui po s* feumme, c'è trisse ».... 

c Portant, por lèye, i n' court nou risse, 

Elleè logêye, à des aidan, 

S'elle vou 'lie trouv'rè bin des mariant ». 
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c N'allez nin si vite à Tovrège, 
Tonton n' tuzVô mâye à r'mariège ». 

c On z-a vèyou des aute, Linâ, 

Même vercial et co pus aute pâ. 

Ni v' rappelez v' nin qui T grande Chanchesse, 

Dadite et Marèye li cinsYesse 

Ni ftt nou bin po s' rimarier. 

Pa, vos v* raflîz d' Jes pail'ter; 

Qwand c'esleu po d*ner n* telle aubade, 

Vos estiz-st-à r tiesse, camarade. 

Dihezy vos v'-z-è sov'nez èdon? 

Vos les là r marièye. Qui di-st-on? » 

c Rin du tout i». 

c On n' si rHoune pus hoûye, 
S' on a même li florette jus d' Toûye ^. 

« J'han ! Vis rapinsez-v* li timps, 
Çou qu* ji vou dire i gn'a longtimps, 
Qui Joseph hanléve ^fa^èye-BetteJ 
Inegougnotte, ine pitite baguette^ 
Qui d'moréve è Trô-dè-lurtay ». 

a J'el creu, J*han, c'esleu-st-on jonai, 
Savez lu, Joseph, foirt voUrûle, 
Jône, i n'esteu co maye pahûle, 
Âdon c'esteu-st-on grand trimleu, 
On colèbeu d* coq, on troufleu ». 

« Portant, ji v' dire qu'è manège 
Joseph estent foirt po V viquège ». 

c Mains s' feumme poirtève li pantalon 
Et fève danser si-homme so V violon ». 
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I sonnéve dih heure â coucou, 
Qwand n* drovis l' poite di mon Bajou. 

On aveu-st-arringty V cadâve 

Di nosse voisin Joseph, so n^ tâve, 

On Taveu mettou bin ftpon, 

Wakt d'ine bonette di coton. 

Li pièce esteut tote esbiawtéye, 

On n' freu sûr nin mtx po 'ne mariôye. 

So 1* timps qui les chandelle blawttt, 

Deux treus viles fenmme patritt 

Waitant les èhèt de manège, 

Des aute jasît de parintège 

Et dismettant qu' nos estts-là 

On près parint de moirt vina 

Nos dire qui n'intrisse è Taute pièce 

Qui nos trouv'rls là de l' jonesse 

Et des vtx po jâser avou. 

Après avu dit nosse bonjou 

Â tos les cix qui fit tav'lôye 

Gomme &x clx qui r*qwèrit l' couléye, 

Ji trova pièce tôt près d' Linâ 

Et m' camarade dilé Gèrâ. 

Li chambe esteut pleinte di foumtre, 

Des verre à gotte, des verre à 1* btre 

Estlt ciète tôt avâ les jeu. 

I gn*aveu rin di pus curieux, 

Coula raviséve ine houbette, 

Wisse qu^on vind V mèseure à Y cand'liette ; 

On copinéve ine gotte di tôt 

De freud timps, de V plaive, de solo, 

Jannessejâsévetofer di vache, 

Des jonès gins di leus mustache, 

On riôve sins cesse, chai ou là, 

Et 1' veûyôge passéve comme coula, 
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Et on s' displaque H vinte d'âx lin, 

Pac* qu'ax veûyège, i n' raâque di rin, 

On vude les verre comme à 'ne cand'liette, 

Li caisse âx cigare ô droviette, 

On pouhe divins sins nolle façon; 

Adon à Theurèye, li jambon. 

Passe, on V pou dire, on laid qwart d'heure, 

El les veûieu n'ont vraimint d'keûre, 

Ci n'è nin qu'on geaine à;nagnl, 

A jàser, à heure, à foumt, 

Ca, mon Diu, vercial c'è Tamôde 

I fâ hin qu' tôt V monde si accomôde; 

Tos les veûyeu, j'el se foért bin, 

Et j'el jeure, ni s' raviset nin, 

Mains divins zels, enn' a 'ne grande hiette 

Qui vont veuyt po leu pansette, 

Qui fet des visège di plorâ, 

Po qu'on veusse hin qui s' fet de ma. 

De moirt ou de V moite qu'ô so V tâve, 

Et po s' mostrer foirt amistâve. 

A tos les parint qu' les vèyet, 

Ine partèye môme des cix qu' veûyet. 

Ont sogne et louquet 1' moirt è kwesse. 

Et n' wess'rtt ciete rilèver l' tiesse. 

Ossu ces-là po nin 1' songl 

Vont-i r sèchî po V gros deugt d' pîd. 

Amon Joseph, ç'a-stu parôye 
Et r veûyège ârè co 'ne longue vèye. 
Pace qu'enne a qu' prindet po jama 
Les pône des aute et leus tracas. 



Lii bon Diu qui jâse 



VIX COlN(TE 



PAR 



Charles DERAGHE. 



Devise : 
C'est du folklore. 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



Jaque Hanikène, ovrt pondeu 

Qui buvéve comme ènna nin deux, 

Âveut dispôye longtiraps V manire 

Tôt n*èralant l'alnule, de dire : 

c Bonnute i» & vix crusfi clawé 

Disconte ii mohonne de cur(^. 

Cicial on jou, r'sôpa l'affaire, 

Mins Ion de voleur èl' fer taire, 

I s'dèri d'ine air tôt contint : 

c Âh! Pindârt, ci c6p cial ji v' tins! » 

Qwand j' 1! dis de n* pus heure li golte 

I fait todis l' ci qui n^ôt gotte, 

Si je r fève tourner d* pâmoison 

I freut mutoi 'ne creux so s' passion. 

Et sins n'ô moti d'vant personne 

Nosse curé jusse qwand mèye nute sonne 

Si vint cacht, sins fer nou brut 

t^ s* jardin, à ptd de bon Diu. 
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I n' rawàde waire ca v'Ia qu'on rotte, 

Hinke et plinke tôt raèz'rant V corotte, 

Justumint c'est Jaque lérmint sau 

Qui mâque de tourner côp so côp. 

Portant arrivé d' vant T prièsse 

I brèya co tôt r'ièvant s' tièsse : 

t Bonnute bon Diu, ji m* va rintrer » 

a Bonnute saulôye ! » respond V euro. 

Pinsant bin qu' c'est V bon Diu qu* lî jàse 

Vos V* doter qu' noste homme ava hase : 

On oya sav'ter I* pauve valet 

Comme onque qu'a vèyou V pâcolel ; 

Li prièsse lu, riéve ù lâme. 

a Awè, s' dihéve-t-i, niî qu'on blâme, 

Coula r disgostrè de pèquèt )». 

Esleutce vrôye? Mins les jous d'après 

On n' vèya pus r'passer nosse Jâque^ 

Et I' curé crèyéve â mirâque. 

Si bin qu' n'y t'nant pus, l' lèd'dimain 

I corra ii fer s' complumint 

De n' pus aller d'vins les gargottes 

Si fer malade à heure des gottes. 

L'aute qu'è Thoutéve tôt èwarô 

Li dèri : c Bin, Moncheu 1* curé, 

J'advowe qui, mâgré vos r'mostrance, 

J'a bû ces jous cials comme d'avance, 

Et ji n' se Qou qui v' fait pinser... 

— C'est qu' ji n' vis vèyéve pus r'passer. 

« Oho ! vola poquoi, dispôye 

Mérkidi ji r vins po 'ne aute vôye ! i» 
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Qui clëpéve comme one aflDigt 
Maugré qu'oube ses borique du veûle. 
One mizwète avou s' gris maniai 
Fève des graûce et des révérince 
Au sot-doirmant qu'estent ôtat 
£t ftr d'one parèye prôfôrince. 
One vile qwatepôce, et on cbVau-d'ôr 
Haugntt leus coleur à l' pus belle. 
On pétlé-viair fève lu mylord 
Âvou n' pouce d*aiwe, su madronbelle. 
Âutoû, les coloûve, les warbaû. 
Les dzt, puis les biesse-à-cint-patte. 
Les caracole et les lourdaû 
Po s' mette avou vintt fer V matte. 
Mins r malton les fève rescouler 
Po lèyi pièce aux reine-côrette. 
Qui s'avlt foèrt bin agadlès 
D'on gris mantai» d'one vette cornette. 
Lu marièye arrivève après 
Sampreuse, pauhule, on pau gènôye ; 
Du s' vèye ruioukèye du si près. 
Elle esteut totte èbruzinèye ! 
Âvou des bagues à tos ses deugt, 
Des blancs murguet à s' collerette. 
On vert mantat à gris inte-deux. 
On n' ruknobève pus 1' reine-côrette ! 
Dix pavion po It fer d* V honneur 
Poirttt des fleur et dés coranne ; 
L'oranger, symbole du bonheur. 
Lu prumt fleur quu TAmour dane ! 
Deux rat-d'aiwe avtt les prèsint 
Des parint et des camaraude; 
Et totte lu rigiaine des wèzin 
Drl zèls arrivève à V coraude. 
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Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgntve su brone-grtsaûte pelisse» 

Su jène gilet des grands jamas ; 

Tôt brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

PodrI lUy côrette et lurtai, 

A r mène joyeuse ou règuèdôye, 

Rottt deux-à-deuXy V cour ètai 

S' faut des mamour» des galantrëye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônôs balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou^ favette, stzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinège 

Gazoult leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s' violon 

Âvou tant d' vigreûsté, tant d' jowe, 

Qu'on pinséve bouter V cotillon, 

Lu Pas-d'Eté ou Y danse-à-cowe I 



Lu cowèye dufila-st ainsi 

Au triviès des bois, de V bouhèye, 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohèyel 

On-z-arriva, sins s* duhombrer 

Amon n^ qwatepèce-d'aiwe bin crètlèye; 

Ca c^est lèye qui d*véve les r*claper 

Tos les deux dvin l' grande confratrèye. 

Elle rawaitia les deux èfant; 

Et metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauviat si forfant 

Et po Tzt sècht leu planète, 

15 
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Qui clèpéve comme one afBigt 
Maugré qu'ouhe ses bèrique du veûle. 
One mizwète avou s' gris mantai 
Fève des graûce et des révériDce 
Au sot-doirmant qu^esteut état 
£t ftr d'one parèye préfôrince. 
One vtle qwatepèce, et on chVau-d*ôr 
Haagntt leus coleur à i' pus belle. 
On pétlé-viair fève lu mylord 
Âvou n' pouce d*aiwe, su madronbelle. 
Âutoû, les coloûve, les warbaû. 
Les dzt, puis les biesse-à-cint-patte. 
Les caracole et les lourdaû 
Po s' mette avou vintt fer V matte. 
Mins r malton les fève rescouler 
Po lèyi pièce aux reine-côrette, 
Qui s'avlt foèrt bin agadlès 
D'on gris mantai» d'one vette cornette. 
Lu marièye arrivève après 
Saropreuse, pauhule, on pau gènèye ; 
Du s' vèye ruioukèye du si près. 
Elle estent totte èbruzinèye ! 
Âvou des bagues à tos ses deugt, 
Des blancs murguet à s* collerette. 
On vert mantat à gris inte-deux, 
On n^ ruknobève pus V reine-côrette I 
Dix pavion po It fer d* V honneur 
Poirtlt des fleur et dés coranne ; 
L'oranger, symbole du bonheur. 
Lu prumt fleur quu TAmour dane ! 
Deux rat-d'aiwe avlt les prèsint 
Des parint et des camaraude; 
Et lotte lu riglaine des wèzin 
Dr! zèls arrivève à l' coraude. 
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Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgntve su brone-grtsaûte pelisse. 

Su jène gilet des grands jamas ; 

Toi brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

Podrl lu, côrette et lurtai, 

A r mène joyeuse ou règuëdèye, 

Rottt deux-à-deux, V cour ètai 

S* fant des mamour, des galantrèye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônès balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou, favette, stzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinège 

Gazoult leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s' violon 

Avou tant d' vigreûsté, tant d' jowe, 

Qu*on pinséve bouter V cotillon, 

Lu Pas-d'Eté ou V danse-à-cowe ! 



Lu cowèye dufila-st ainsi 

Au triviès des bois, de V bouhèye, 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohèye! 

On-z-arriva, sins s' duhombrer 

Amon n^ qwatepèce-d'aiwe bin crètièye; 

Ca c'est lèye qui d'véve les r'claper 

Tos les deux dvin V grande confratrèye. 

Elle rawaitia les deux èfant; 

Et metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauvlat si forfant 

Et po l'zt sècht leu planète, 

15 



— 224 -> 

Qui clèpéve comme one aiDigt 
Maugré qu'ouhe ses bèrique du veûle. 
One mizwète avou s' gris mantai 
Fève des graûce et des révérince 
Au sot-doirmant qu'esteut état 
£t ftr d'one parèye prôfèrince. 
One vile qwatepôce, et on ch'vau-d'ôr 
Haagntt leus coleur à V pus belle. 
On pétlé-viair fève lu mylord 
Âvou n' pouce d'aiwe, su roadronbelle. 
Autoû, les coloûve, les warbaû. 
Les dzt, puis les biesse-à-cint-patte, 
Les caracole et les lourdaû 
Po s' mette avou vintt fer V matte. 
Mins r malton les fève rescouler 
Po lèyl pièce aux reine-côrette. 
Qui s^avlt foèrt bin agadlès 
D'on gris mantai» d'one vette cornette. 
Lu marièye arrivève après 
Sampreuse, pauhule, on pau gënèye ; 
Du s' vèye ruioukèye du si près, 
Elle estent totte èbruzinèye ! 
Avou des bagues à tos ses deugt, 
Des blancs murguet à s* collerette. 
On vert mantat à gris inte-deux. 
On n' ruknobève pus V reine-côrette ! 
Dix pavion po It fer d* l' honneur 
Poirtlt des fleur et dés coranne ; 
L'oranger, symbole du bonheur, 
Lu pruml fleur quu l'Amour dane ! 
Deux rat-d'aiwe avtt les prèsint 
Des parint et des camaraude; 
Et totte lu riglaine des wèzin 
Drl zèls arrivève à V coraude. 
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Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgntve su brone-griaaûte pelisse, 

Su jène gilet des grands jamas ; 

Tôt brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

PodrI lu, côrette et lurtai, 

A r mène joyeuse ou règuèdôye, 

Rottt deuz-à-deux, V cour ètai 

S* fant des mamour, des galantrëye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônès balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou, favette, stzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinège 

Gazoutt leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s' violon 

Avou tant d' vigreûsté, tant d' jowe, 

Qu'on pinséve bouter V cotillon, 

Lu Pas-d'Eté ou 1* danse*à*cowe 1 



Lu cowèye dufîla-st ainsi 

Au triviès des bois, de V bouhèye. 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohèye ! 

On-z-arriva, sins s* duhombrer 

Amon n' qwatepèce-d'aiwe bin crètièye; 

Ca c'est lèye qui d'véve les r'claper 

Tos les deux dvin V grande confratrèye. 

Elle rawaitia les deux èfant; 

Et metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauvlat si forfant 

Et po Tzl sècht leu planète, 

15 
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Qui clèpéve comme one aflDigt 
Maugré qu'ouhe ses borique du veûle. 
One mizwète avou s' gris maniai 
Fève des graûoe et des révérince 
Au sot-doirmant qu'esteat état 
£t ftr d'one parèye prôfôrince. 
One vlie qwatepèce, et on ch'vau-d'ôr 
Haugntt leus coleur à V pus belle. 
On pétlé-viair fève lu mylord 
Avou n' pouce d*aiwe, su madronbelle. 
Àutoù, les coloûve, les warbaû, 
Les dzt, puis les biesse-à-cint-patte. 
Les caracole et les lourdaû 
Po s' mette avou vintt fer V matte. 
Mins r malton les fève rescouler 
Po lèyt pièce aux reine-côrette, 
Qui s'avtt foèrt bin agadlès 
D*on gris mantai, d'one vette cornette. 
Lu marièye arrivève après 
Sampreuse, pauhule, on pau gënèye ; 
Du s' vèye ruioukèye du si près^ 
Elle estent totte èbruzinèye I 
Avou des bagues à tos ses deugt, 
Des blancs murguet à s* collerette. 
On vert mantat à gris inte-deux. 
On n' ruknohève pus V reine-côrette I 
Dix pavion po It fer d' V honneur 
Poirttt des fleur et dés coranne ; 
L'oranger, symbole du bonheur, 
Lu prumi fleur quu TAmour dane I 
Deux rat-d'aiwe avtt les prèsint 
Des parint et des camaraude; 
Et totte lu riglaine des wèzin 
Drt zèls arrivève à V coraude. 
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Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgntve su brone-grtsaûte pelisse» 

Su jène gilet des grands jamas ; 

Tôt brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

PodrI lu, côrette et lurtai, 

A r mène joyeuse ou rëguëdèye, 

Rottt deux-à-deux, V cour ètai 

S' fant des mamour, des galantrëye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônès balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou, favette, slzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinège 

Gazoutt leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s' violon 

Âvou tant d' vigreûsté, tant d' jo\ve, 

Qu*on pinséve bouter V cotillon, 

Lu Pas-d'Eté ou 1* danse-à-cowe I 



Lu cowèye dufila-st ainsi 

Au triviès des bois, dô V bouhèye, 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohôye ! 

On-z-arriva, sins s' duhombrer 

Amon n^ qwatepèce-d'aiwe bin crètièye; 

Ca c'est lèye qui d*véve les r*claper 

Tos les deux dvin V grande confratrèye. 

Elle rawaitîa les deux èfant; 

El metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauvlat si forfant 

Et po l'zt sècht leu planète, 

15 
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N* 40. Devise : On magne, on beu — comme des 
pur eu. 

Le Jury: 

MM* H. Hubert, 
L. Parmentier^ 
et F. Renkin, rapporteur. 



La Société» dans sa séance du 14 mai 1900, a 
donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joints aux pièces 
couronnées a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est Tauteur de Mariège di Lurtai et de 

V Reine Côrelte, M. Edmond Jacquemotte celui de 
Li Veûyège. 

M. Ch. Derache, de Liège, celui de Li Bon Diu qui 
jâse, 

M. Emile Gérard, de Liège, celui de Li savant et 
les Hâgne di m4)sse. 

M. Martin Lejeune, de Dison, celui de VÈfant et 

V leune. 

Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



— 225 — 

Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgntve su brone-grtsaûte pelisse, 

Su jène gilet des grands jamas ; 

Tôt brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

Podrt lu, côrette et lurtai, 

A l' mène joyeuse ou rëguèdèye, 

Rôtit deux-à-deux, l' cour ètai 

S' fant des mamour, des galantrèye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônès balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou, favette, slzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinège 

Gazoutt leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s' violon 

Avou tant d' vigreûstô, tant d' jowe, 

Qu'on pinséve bouter V cotillon, 

Lu Pas-d'Eté ou Y danse-&-cowe ! 



Lu cowèye dufila-st ainsi 

Au triviès des bois, dô V bouhëye, 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohèyel 

On-z-arriva, sins s' duhombrer 

Amon n^ qwatepôce-d'aiwe bin crètlèye; 

Ca c'est lèye qui d*véve les r*c)aper 

Tos les deux dvin V grande confratrèye. 

Elle rawaitia les deux èfant; 

El metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauvlat si forfant 

Et po l'zi sèchl leu planète, 

15 
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Comme on sein qui sèreut paûmé. 
Lu boitant vint hansive, ptpéve; 
Lu trôlante douceur du s' mamé 
Lumcinéve so I' fleur qu'èwalpéve.... 
t/éle du TAmour sôléve fruzi 
Todis pus tène, todis pus douce;.... 
Totte lu nature sôléve tressi, 
Sôléve pampt dô long du s* couse I... 
Lu monde des mineu rètroclé 
Du vins les coi ne et les brouhisse 
Grévîve, s'abressîve, andoulé 
Tôt champihant d'vin les sankisse ! 



Pauk-à-pauk, lu reine s'arresla, 

Totte surprise ... puis s* sinta d^ seûlèye... 

Su cour si tinre foitmint toqu'ta.... 

Et s' pauve aûme fout totte dusolèye.... 

N'esteut-elle nin comme on cresson 

Avou s* belle noûve robe du vette sôye? 

Av'nante avou s*ginti lèpson? 

Et nouk nu s' mettéve so ses vôye ! 

Su cour d'ôrphulenne su serra ; 

Ses grands oûye su riroplibtt d' laûme; 

Comme one vraie Madeleine, elle plora.... 

Oh ! r vèye n*est nin tofèr de V laûme I 

Tôt d^on cop, so V boèrd d'on potài. 

Qu'est ce qu'elle veut? Quéconque que Hûgntve ! 

C'esteut on joli ptit lurtai 

Amoureus'mint qu' èl' adatgntve ! 

Assiou so s' cou, frisse et spitant, 

Lu jène gilet linké so V vinte, 

Lu tiesse clinchèye, l*ouye si blawtant 

Qu'une chandelle ouhe polou s'esprinde. 
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I-ô r ruiouktve tôt escbanté. 
Surpris, bablou, nu polant creûre 
Quu V reine-côrette ouhe tant d* battes 
A haugnt duvin 1* frisse aireûre ! 
L^oûye du nosse chamarette ruiût.... 
Mins, déjà totte èlovinèye, 
Sins pinser, elle It riiid s' salut! 
A quoè don tint nosse destinèye? 
A n'pitite clignelte bin sovint!... 
Çu fout comme on côp d'aloumtre ! 
Lu lurtai, tôt mouwé p* au d'vin. 
Et tôt esbabiou dô T loumtre 
Qui spîléve foû des gros diamants 
Quu 1' reine côrette poirtéve so s' coite, 
Ou comme assècht d'on aimant, 
Li dit d'one douce voix qui halcotte 
« Mamèye, vinrez-v' hoûye avou mi? » 
Lèye, estourdèye, tôt bahant l* tiesse. 
Tôt bas, tôt bas, respond « Ayi » 
Surprise lèye-méme du s' hardiesse ! 
Que disdû tôt avau les qwaûrl ! 
Tôt r monde accora po les vèye ; 
Les rainette fit masse du rauchaûrd, 
Des lurtais verdihit d'èvèye !... 
Don plein cop V cortège s'ômancha 
Tôt comme on freut p'on grand mariôge ; 
Tottes les biesse, maugré les chacha, 
Po les vèye marier fft l' voyège. 
On gros crapaud, Tair foirt méchant 
Rotéve, tôt f tr du s' ministère, 
Tunant po 1' main one ratte du champ 
Quu s' gros vinle 11 herchîve à l' terre. 
One blanke marcotte s*aveut chergt 
Du cherrt V pauve foyan aveûle 
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Qui clèpéve comme one aflDigt 
Maugré qu*ouhe ses bèrique du veûle. 
One mizwète avou s' gris mantai 
Fève des graûce et des révérince 
Au sot-doirmant qu'esteut état 
£t ftr d'one parèye préfôrince. 
One vile qwatepèce, et on ch'vau-d*ôr 
Haugnlt leus coleur à l' pus belle. 
On pétlô-viair fève lu mylord 
Avou n' pouce d*aiwe, su madronbelle. 
Autoù, les coloûve, les warbaû. 
Les dzt, puis les biesse-à-cint-patte. 
Les caracole et les lourdaû 
Po s' mette avou vintt fer V matte. 
Mins r malton les fève rescouler 
Po lèyl pièce aux reine-côrette. 
Qui s^avlt foèrt bin agadlès 
D*on gris mantai» d'one vette cornette. 
Lu marièye arrivève après 
Saropreuse, pauhule, on pau gènèye ; 
Du s' vèye ruioukèye du si près, 
Elle estent totte èbruzinèye ! 
Avou des bagues à tos ses deugt, 
Des blancs murguet à s* collerette. 
On vert mantat à gris inte-deux. 
On n' ruknobève pus V reine-côrette ! 
Dix pavion po It fer d' V honneur 
Poirttt des fleur et dès coranne ; 
L'oranger, symbole du bonheur. 
Lu pruml fleur quu l'Amour dane ! 
Deux rat-d*aiwe avtt les présint 
Des parint et des camaraude; 
Et lotte lu riglaine des wèzin 
Drl zèls arrivève à V coraude. 



— 225 — 

Lu fiancé, ftr comme petta, 

Haûgnfve su brone-grisaûte pelisse, 

Su jène gilet des grands jamas ; 

Tôt brôsdé d' fleurs d'on neûr-bleuwisse. 

PodrI lu, côrette et lurtai, 

A r mène joyeuse ou rëguëdèye, 

Rottt deux-à-deuXy V cour ètai 

S* faut des mamour, des galantrèye. 

Lu musique pochtéve joyeus'mint. 

On samrou du jônès balawe 

Brutinéve tôt amoureus'mint 

Po responde au ptit raskabiawe. 

Lignrou, favette, stzet, péson, 

Tos les ouhai de wèsinège 

Gazoult leus belles chanson. 

Po compléter lu r* mowe-manège 

Lu ciette jowéve so s* violon 

Avou tant d' vigreûsté, tant d' jowe, 

Qu'on pinséve bouter T cotillon. 

Lu Pas-d'Eté ou Y danse-à-cowe ! 



Lu cowèye dufila-st ainsi 

Au triviès des bois, de V bouhèye, 

Au brut des bais air quu lanctt 

Tottes les biesse à chaque astohèye! 

On-z-arriva, sins s* duhombrer 

Amon n^ qwatepôce-d'aiwe bin crètièye; 

Ca c'est lèye qui d*véve les r*claper 

Tos les deux dvin V grande confratrèye. 

Elle rawaitia les deux èfant; 

Et metta ses grosses lunette 

Po vèye lu tauvlat si forfant 

Et po Tzt sècht leu planète, 

15 
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Du nos vèye si plein d' zèle 
L^amour nos prit â*zos si-éle 
Et ju d'vùne vite papa ! 
Chère blanque ombrelle ! 

VIL 

A c'st heure, i faut qu*ju v' dèye 
Qu'on dimain, j^ous Tidèye 
D'aller wisse qu'on rouvia 

Lu blanque ombrelle ! 
Tôt volant sûre one mohe 
Mu gamin, d'vins les cohes 
Sav' bin qou qui r'trova : 

On manche d'ombrelle ! 

VIIL 

J'oûs bin vite lu sov*nance 
Du mes jôye du davance 
Qwand j* rucnoha, ma foi 

Lu blanque ombrelle ! 
Ji r waudrè tote mi vèye 
Ca, r bonheur qu j' gostôye 
L'aureus-je oyou mutoi, 

. . Sins ri)lanque ombrelle ! 



Vûsion rèvolêye 



Lent et lié 



RÊVERIE 



PAR 





Lucien COLSON. 




Musique de 




DlYISB : 


P. VANDAMME. 




Lèy1z-m' plorer 



MÉDAILLE D*ARG£NT. 




doux 
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Ji n' veûs pus so les mâgriette 
Les pièle qui 1' rosôye vint d'y mette... 
Sèreût-ce pace qu*i n* tome pus so m' cour 
Des plèle d'amour? 

Ji n' veûs pus so 1' rose qu'est drovièle 
Les bfthe qui l' pàvion vint d'y mette... 
Séreût-^^e pace qu'i n' tome pus so m' cour 
Des bàhe d'amour? 

Ji n' veûs pus è joû qui s' dispiète 
Les songe qui l' solo vint d'y mette... 
Sèreût-ce pace qui j' n'a pus è m' cour 
Des songe d'amour? 



Ji n' veûs pus qui les j6ye qui j' piède 
Divins li d' seûlance qui m' tourmette... 
Sèreût-ce pace qu'i n' tome pus so m' cour 
Qui pône d'amour? 



Quelle tièsse I 

Air : Cest Vécho caché dans le bois qui répand Mireille. 



PAR 

Alfred HAVET 



Divise : 
1 fâ qu'on aime li WallonVèye 
Pace qu'on y chante et qu'on y rëye. 



KËDAILIJS DE BBONZB. 



Respleu : 

A va lès rowe, môme âx flgnèsse, 

Foû di m' mohoune à pône sos-ju sorti, 

Qui j'ètinds braire : fà>st-assoti [pis) 

Quelle tièsse ! {bis) 
Mins ji creu bin qou qu arriv'rè : 
Après avu pièrdou mes ch'vè (bis) 
On joû ji pièdrè sûr li tièsse ! 

I. 

Ji n'a pus nou gosse de viquer 
Comme vos m' vèyez chai ji m' tourmètte; 
Lès plaisir por mi sont passé 
Dispôye qui j'a 'ne pèléye maquette. 
On m* couyonne di totes lès façon 
On n* mi k*nohe qui po l' bai pèlaque, 
Vos n'creurtz nin lès laides blaque 
Qu'on m' jowe, et coula tôt côp bon ! 

{Respleu,) 



À 
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II, 



On malheur por mi c*è d'aller 
Wisse qui fft d'moni à tièsse nowe ; 
Ji n' 80 nin si vite arrivé 
Qu'on m* riiouque comme li steule à cowe. 
Onque brai : a Cachtz vosse tièsse di vai ! » 
Ou qui m* front va r'trover m' hanètte, 
L*aute qui j* v&ye amon l' feu d' bovlètte 
Po m' fer remette dès seûye di pourçai ! 

(Respleu.) 

III. 

Hanter por mi c'è-st-on bonheur 
Qui ji n' kinohVè mutoi màye, 
Portant dVins lès hommes ji so V fleur 
Po plaire rin ni m' peuse po m'fer gàye. 
Ine crapaude à qui j* drovia m' cour; 
Mi dèri d'aller d'ine pleinte pèce 
Fer ferrer tos mes piou à glèce 
Tôt pafTe, i m^ falla fer d'mèye tour. 

{Respleu.) 

IV. 

J'a sayi di tote sôre d'ôl'mint 
Qui v'nt d' France et môme d'Amérique ; 
Gomme coula ni m' chèrvéve à rin, 
L'idôye mi v'na d' poirter pèrrique. 
On dimègne, qui fève de grand vint, 
So r pont d*s âcbe j'ava st-ine belle farce : 
Là m' chapai avou m* noûve tignasse 
Prindll V vôye po mons lès flamind I 

(Respleu.) 



Mi vîx violon 

CHANSON 
PAB 

DD. V7altlière SALME. 



Devise : 
Qui n'a rin n' sâreut piède. 



HÂDAILLB DB BBONZE. 



I. 

Vosse dague est faite, pauve vtx violon, 
Louquîz, vos tournez tôt è 'ne blesse, 
Vos n* sàriz mâye aller pus Ion, 
Ga v' grogniz qwand l'airson v' caresse; 
Lu, qui sonléve vis fer jàser 
Qwand i v* poléve rinde mi pinséye, 
A c'ste heure, i n' wèse pus v's aduser, 
Ga vos avez li s'crène cassêye. 

II. 

Ji m* rapinse tofer dô bai joû, 

Qwand m'pére tôt v*prindant foû dVosse caisse, 

Mi dèrit : m* fi, s'i n*est nin noA, 

1 va d* rôr, c'est l' ci d'on grand maisse ; 

Après quéque timps ji riknoha 

Qui vos doux sons m* rimouwtt Tâme, 

Ça stu d* pôye adon qui j* sinta 

Qui m' fit bin sovint spiter 'ne lame. 

17 
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III. 



Nos n' nos avans co mûye brognî. 
Portant j* m'a mav'lé pus d'ine fève 
Se vos coides qwand elles si spiyî; 
Mais tes ces histous j' les rouvèye, 
Po n' ritùser qu' & bons mouraint 
Qui vosse douce musique m'èlèvéve 
Èri d' terre, qwand j sintévo è m' main 
L'airson lot fîvreux qui Ironléve. 

IV. 

Ji trèfelle lot qwand ji m' sovins 
Di m' concours à con?crvaloire, 
Ci fourit 'ne jôye po mes parinl. 
Ad'dizeur, por mi quelle victoire : 
Avou vos, j' wangna V prûmt prix, 

I paret qui j* la des mervèye 
J'oya môme dire qu' ù Paradis, 
Les ange ni jowtt nin parùye. 

V. 

Ossu, jl n'a wâde di v' qwiller, 

Ni d' lèyî k' tapper vos hoseUe, 

A parti d' hoûye ji v' \ a wester 

En' on ridan comme ine hamlelte ; 

Adon j' dire st-à mes èfants 

Qui v's aîmesse oltanl qui ji v s aîme. 

Démons, qwand j' mourra», tôt v' wârdaiU 

II âront co i' mitan d' mi-môme. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉBÂTORE WALLONHE. 



RAPPORT SUR LE 21« CONCOURS DE 1889. 

(PIECES DE VERS EN GÉNÉRAL). 



Messieurs, 

Les pièces envoyées au 2t« concours sont au 
nombre de 50; nous avons le regret de le constater, 
cooîme toujours, il y en a malheureusement peu à 
distinguer. 

Nos auteurs ne travaillent pas assez. 

Pour la presque totalité des envois, il n'y a rien 
qui sorte de Tordinaire. 

Ce sont des pièces que Ton rencontre à tant de 
couplets par semaine, comme la plupart de celles 
que Ton rencontre dans nos journaux quotidiens ou 
hebdomadaires. 

Et cependant on les a envoyées au concours! 
Sans doute Ton peut aimer l'œuvre que Ton a 
enfantée, mais nous nous refusons à croire que tous 
les concurrents aient jugé leur pièce digne d'une 
récompense. 
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Nous croyons à la légèreté trop fréquente chez les 
Wallons, reconnaissant ses imperfections, mais 
reculant devant le travail à accomplir pour les faire 
disparaître. 

Nous sommes surpris, en outre, de voir les auteurs 
adopter telle ou telle forme de poésie dont ils ne 
connaissent pas les règles. 

Nous voulons parler, notamment, du sonnet. 

Combien, entraînés par cette pensée qu'un sonnet 
sans défaut vaut seul un long poème, écrivent sous 
cette forme. 

Qu'ils étudient donc d'abord les conditions à 
remplir pour qu'un sonnet ne soit pas défectueux, 
puis qu'ils s'efforcent d'atteindre le but, rien de 
mieux ; mais croire qu'en rimaillant quatorze 
assonnances en deux fois quatre et deux fois trois 
vers(!), on a fait un sonnet, c'est de Taberration. 

Mieux vaudrait alors con:?erver toute sa liberté et 
ne pas entreprendre d'écrire sous cette forme. 

Un mot maintenant de chacun des envois les moins 
défectueux. 

N° 1 Li riche et V pauvriteu, est bien rimé, mais 
le sujet est usé. 

N** 5 Li moirt d^on èfant, a du bon ; mais est trop 
peu châtié pour un sonnet. 

N*^ 7 Nosse pauve cour, Tautenr a des dispositions, 
il devrait et pourrait mieux soigner ses œuvres. 

N® 14 On laid pieu, il y a quelque chose; mais 
plusieurs phrases manquent de correction. 
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N"* 16 Richesse et pauvritéy frise la mention hono- 
rable, si la fin laissait moins à désirer. 

N*» 8 Pitits tavlai de V rowe^ laisse de temps en 
temps apercevoir de bonnes choses; les sujets pour- 
raient être choisis avec plus de soin et les pièces 
mieux travaillées. 

Des n^» 2, 3, 4, 8, 9, 10, \% 13, 15, 18 et 20 nous 
préférons ne rien dire. Elles ne valent pas la peine 
d'être citées. 

Restent : 

Le n*» 6 Po les èfants et le n° 11 Dièraine caresse. 

Ces pièces méritent encouragement; elles ont 
certainement beaucoup de bon. 

Le n° 12 Fleur di ses ch'vè^ qui est bien pensée 
et correctement écrite, 

Et enfin le nM9 TauvHai de V nature ^ recueil 
charmant, sans prétention, rempli de jolies choses 
et où le sentiment poétique abonde. 

Comme conclusion, nous proposons : au n*^ 19, le 
prix; au n<> 12, une mention honorable, avec 
impression; au m 6 et au n^ 1 1 dos mentions hono- 
rables, avec impression si les auteurs se soumettent 
à quelques corrections de détail. 

Le Jury : 
J.-E. Demarteau, 

A. TlLKlN, 

et Charles Defrecheux rapporteur. 
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La Société, dans sa séance du 26 avril 1900, a 
donné acte au jury de ses conclusions. 

l/ouverture des billets cachetés joints aux œuvres 
couronnées a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est Fauteur de : Tauv'Iai de V nature. 

M J. Delange-Eloy, de Herstal, celui de : FUur di 
ses cKvè. 

M. Jean Lejeune, de Jupille, Fauteur de : Po les 
èfant. 

M. Lucien Colson, de Vottem, celui de : Dièraine 
caresse. 

Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



TauvMai de T Nature 

SCENES DU FAMILLE, ETC. 

(Wallon d'Vervi) 

PAR 

Martin LEJEUNE 

DkvISE : 
Duvin tôt wallon, i-a-st-on poète, dist-on! 



PBIX : MÂDAILLB DB YEBMBIL. 



A-t-on jamais r'côpé les ôles (*) 
A Toûhai qui vont rèvoler? 
Nu sèyiz nin, don, trop cruéle 
Au k'minçant qui vout s'escoler ! 
Mu rimâi n'est qu'on larlalège, 
Mins je 1' 1ère de fin fond du nrï' coûr; 
Vos y troûvrez des fautes, des lèches; 
I-enn' a so V mureu d' l'aiwe qui court ! 
Mu main nu tint qu'one vîle penne d'aùwe, 
Mins 'II' est trimpëye è song wallon; 
Ossu, d'vant quu T Jury nu m' kraftwe.... 
Qui voye bin 1ère on pau pus long ! 
— Kumin vorizV vini tére tiesse 
Aux agéants, vos, plit napai ? 
Pins'riz-v' téque fèye, vos qu'est roubiesse, 
Esse rumarqué duvin V hopai? 



(*) D'après G. de Laincel. 
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Pokoè voleur à vosse pinsèye 

Duner des ptits grandiveux airs? 

Pokoè, so n'idèye maskaûsèye 

Kutwèrchi des pttiveux vers? 

— Qwand ]' gros cinst fait fer s* mèhnôge, 

Quoiqu'i rukmande à ses ovrts. 

On lait des paûtcs aux pauves manèges.... 

Et miy j' prinds Tgrain^^qui demeure au dri!... 

Chaque oûhaf n'a-t-i nin s* ramage? 

Hoûtez-i* gruziner d'vin l'bouhon !.... 

Fon ovrî, n' sèreut-ce nin damage 

Du n' saveur règayer s* manhon?.... 

Et qwand V malheur mu pind dzeû V tiesse 

Gomme on coûtai qui n' tint qu' p'on chVet, 

E r pièce du m* plainde ou d' fer 1' kègniesse, 

Mi, j'aime bin mix d* hufler m* couplet ! 

Mu skriège n*a nolle consèquince ; 

Et ju n' vous nin fer V jône coka! ; 

Jan, so r jonc éle du m' pauve loquinse 

Supaurgniz les côps d' warlokat ! 

RAUYION. 

Ju voreus, è n'onc kwène, on sépe pitit manège; 
One pîssinte y mènVeut, boèrdèye du vert wazon ; 
On grand leure è Tcachrout ; et, po lot wèsmège, 
J*aureus des aubes, des fleurs, des dVairs è totte saison. 
J'ireus-st à timps pièrdou, foyl m*piaque du croplre, 
Ramouyt mes ahans; et, tôt foumiant m*touwai, 
Ju sintireus n'doùce laùme vini ponde à m'pauptre 
Tôt boutant mu ptit sûr chanter so les kèy wais. 
I fout rtimps quu j'dauvtve, duvin l'ftve de Ijônesse, 
Dresse riche, d'aveur des ch'vaux, des cbestais, des vôrlels; 
Asteure quu Tage kumince à vni niver so mUiesse 
Tôt Qoulà, so m'visège, n*améne qu'on faux-rislet. 
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Po l'joû d'hoûye, si j'poèrtôve môye so m'tiesse one coranne, 

Ju direus vite a bonne nute » à lottes ces grandeurs là; 

J'aimreux mix, dvin m'corli, loukî mawri mes pranes, 

Gosier mes « Bons présints i>, vèyc crôhe mes dahlias. 

Et mes songes qu'aurtt stu baligander so Tmôde 

Ruvinrit paûhulmint, duzo Tombe du m'teutai, 

Rtrover Tpauhule bonheur quu TBon Dièw accomôde 

Po Tci qui se comprinde les baltes du s'colai ; 

Po Tel qui se gosier, qwand Touhai gruzinèye, 

Qwand Tru roudeule douc'mint dzo les riglaines du fleurs. 

Lu doux chant de TNature quu l'amour assauh'nèye ! 

Ci qu'a vraimint soffrou poul 'nn'è knohe lu valeur 1 

Quu n*pous-je, gostant chaque joù mu ptit bonheur tranquille 

Viquer lot foû de monde, sépanl régler mes dz^rs, 

Chèvihant toile mu vèye po z'aklèver m'famiile... 

Puis mori toi priant, et lot r'ioukant vès Tcir !! 

LU CINSE À NÔNE. 

Voci nône. Lu vîlecinseardèye; 
One lavasse du r'jets Tassaudèye, 
Ses meurs chergts d*mossai spitèt, 
Ses pîres loumèt, ses hëyes blawtèt; 
Elle doèrl toi comme one somnambule. 
Autoû d'Ièye, tôt est bin pauhule : 
L'air même qu'aime tant du barboter 
Nu s'sinl nin l'corège du chokter. 
È cir lot bleu, l'solo fait l>awe, 
S'ènonde, su lape au laûge, et trawe 
Du cops d'èpèye qui dnèl i'pètion 
Lu campagne qui n'a nou zûvion ; 
Adon,jowtant d'vin chaque lârmtre 
Y va fer des roses du loumîre. 
Les vaches, coûquèyes duzo l'mespli; 
Gthèt paûmèyes è les broûlts ; 
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Les payes, rèirôclèycs conte lu haûye, 
S'rôlètd'vJn Ppoussî, tant fant n*baùye, 
Ëshoubotte, oyéz-v' pîper Tchin ? 
Veyez-v' jonkeus djvin IVnyin, 
Les boûfs, lu paupèye grande drovawe, 
Battant Tmezâre avou leus kawes ? 
Trimant comme des roos du d'vin l'timpvS, 
Les chines su fnël reuJs et hautains; 
So Taube, i n'a pus rin qui bo^je 
Duspau lïcnne copette dusqu*au boge, 
Noile du les fayes nu soie tressi 
Ca non cop d*vint n'è l'fait Iruzi. 
So Tgrande campagne, l'avône cretlùye ; 
Lu blonde tignasse des grains pouss'lèye; 
Fit tos les fils d'ôr de solo 
Bauhèt Tgrain qui monte à galop. 
Lu djunièss crake, lu terre s'allomme. 
Lu wapeur, légtre comme one homme 
Pompôye tôt douc'mint foû d'Tètang 
Fond d'vin les r'jels tôt s emontant. 
L'aiwe, comme on vrai mureu r*gtatihe 
Revoyant Tcholeur qu'è l'hatihc, 
Broutant Toûye qu'ô Twèspcut r'Ioukî 
Inte «es aunais quTage a boti. 
Gomme on floûdri qu'on veut tôt oute 
Lu jet d'aiwe poohe, rudonse, et .s'boule 
Tôt jowtant dVin les r'jets d*solo, 
Et tôt malle, ru tome du vin s'Ilot. 
On crajolé pâvion vint s'heure, 
Comme one jaiofrenne so i'verdeure. 
Su lance, baltèye, puis tome paûmé 
So riaume de Tfleur qui veut houmer. 
Lu fleur, ièye môme, on pau naûhèye 
Avou l'choleur totlc duloûhèye 
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Pasku rsolo l'bauha trop foèrt, 

Su clinche, som'tèye, et puis s'ôdoèrt. 

L*ovr! de Tsince quu s'maisse rustampe, 

Gomme on drapeau mouyî so s'Iiampe, 

Mofïles.-e, sint s'corôge dufalli, 

£t n'tûse qu^à gire et à gémi. 

Grand père, awagué so s'chèyiro, 

S'ôssoktèye tôt fant ses pryîres; 

Lu tiesse toumèye, les bresses pindants, 

1 ronfeule, on songe tôt ramtant. 

Mins v'Ià quTangelus prind sVolèye 

Pette note à note, et puis hoûplèye 

Douc*mint, douc'mint, au vîx cokraî, 

Po v'ni mori so les kwauràis. 

On plit gamin^ Tair foèrt canaye 

Pai d'sôye, du rose et dïrisse nivaye 

Pid d'haû, tiesse nawe, et tôt d'hôrné 

Vint braire so Psoû : Vinez s'dfner. 

LU NOULÈYE V). 

G*est mi qui ride duzeu vosse tiesse ; 
Louqutz-m* passer, faite totte à pleus, 
Mu ballante éle su compte à V Qesse 
Qwant Tsint V halenne de grand ctr bleu! 
Tenne et fenne, lègîre comme de l' home. 
Gomme on songe ju passe paùhulmint ; 
L*aireure blawtèye duvin mes plomes, 
Et r bronne ombrèye mu clér dessin. 
Si r c!r sorôye timps de l' journèye 
Du s' ria ju sos V vrai mureu ; 
Et si r vousseure s'èbrouhinèye 
So 1' cop, je dVins lu neûr cofteu. 



(*) D'après N«« Ackerman. 
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Qwand l' clér solo, nauht du s' couse, 

Nos dit c Bonne nute » là, tôt au kwùr, 

C'est mi qui r'çùt V choleur si douce 

Du s'dièrain r'jet Irivicrsant m'coèrps. 

Et qwand V leune, dustédant les steules, 

Veuyèye pauhule so V monde qui doèrt, 

Mu lenne gaze dugulsèye totte seule 

Su d*btht visège tôt blanc-moèrt. 

Mins si V vint m* chesse, haye à dadaye, 

Ju n* SOS pus qu' one barque sins vièrneu, 

Duwalpant m' ècherpe à Iramaye 

Ju roufeule è cîr brouzineu. 

Si r timpesse houke par lu tonnlre. 

Lu rwène, lu rooèrt nu m' sont qu' on jeu ! 

Ju m' chè^e du gruzais! d* aloumlres ! 

Dzor* mi tôt crake, nëye, ou prind feu! 

Si r terre seûlèye, ju d'vins V mouyette ; 

Elle glette rin qu* tôt m' vèyant mill'ter; 

Lu boton d'ôr de l' magriette 

E raè l' verdeure s' mette à blawler ; 

L' hièbe su redresse, et lu grain gonfeule ; 

L'arotte travèye, lu chêne rulût; 

Lu kankôye des ouhais r hufeule, 

Ga j'a rimpli tos les èkdùs. 

Tôt sôde, grévèye et raverdihe ; 

One novelle stme monte duvin V fleur; 

Lu terre su rôcrestèye, geômihe 

Et trèfeule tôt sintant m^ frèheur. 

Ju devins lu ptit ru qui barbette ; 

Gop d'aiwe, ju sos 1* vône de pays! 

Moûse, ju fais riche ses moindès pottes !!... 

Puis dVin V grande mér ju m' vas nèyl !!! 

Mér! j'arrive! drovez vosse côrsège! 

So vos roches et so vosse sauvion, 
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Duvin vosse parfond qui m'assège 

Ju vins mori comme one aûbion ! 

Vost' amour nos prind tottes essôles 

Nos mêle, nos fond è vosse grandeur; 

Mins, si Tsolo nos r'waite, i sole 

Qu' one voèx nos r'iiouke duvin V aireur ! 

Qwand i vint nos bauhî so T liesse, 

Su r'jet, qu'est doux tôt comme de v'Ioûrs, 

Nos guettèye, nos mette è liesse, 

Nos sole lu douce éle du V Amour ! 

Et, grain d' poussîre lôgîre, so 1* monde 

Nos ovrans sins moye dufalii^ 

Lu Nature timpesse nos sègonde 

Duvin r couse quu nos dVans rimpli! 

LU NUTE. 

I fait pauhuie comme è Tëglise; 

Et, dVin r broumeure d(^jà totte grîse, 

Lu bronne s'akrope tôt bai douc'mint. 

L'ombe s'amauyeule è les bass'mint. 

Lu nature tome è T langonëye ; 

One Kupagn'tanle langueur è V nèye. 

Et les aubes qu'è vont deux à deux, 

So l' lèvèye, tôt comme des hanteux, 

Avou leus aûbions à cabasse, 

Birlancét comme s'estît makasses. 

Dressèyes comme des bresses qui pryèt 

Leus boitantes cohes paûtryèt : 

Hoûtez r douce voèx qui zûzinèye, 

Et qui souwèy'mint lumcinèye; 

C'est comme one plainte, comme on soupir 

Qui baltèye lot montant au cir! 

Qu'est-ce qui brulinèye ô leus aûmes? 

One faye tome sins brut, comme one laûmel 
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Nous croyons à la légèreté trop fréquente chez les 
Wallons, reconnaissant ses imperfections, mais 
reculant devant le travail à accomplir pour les faire 
disparaître. 

Nous sommes surpris, en outre, de voir les auteurs 
adopter telle ou telle forme de poésie dont ils ne 
connaissent pas les règles. 

Nous voulons parler, notamment, du sonnet. 

Combien, entraînés par cette pensée qu'un sonnet 
sans défaut vaut seul un long poème, écrivent sous 
celte forme. 

Qu'ils étudient donc d'abord les conditions à 
remplir pour qu'un sonnet ne soit pas défectueux, 
puis qu'ils s'efforcent d'atteindre le but, rien de 
mieux ; mais croire qu'en rimaillant quatorze 
assonnances en deux fois quatre et deux fois trois 
vers(!), on a fait un sonnet, c'est de Taberration. 

Mieux vaudrait alors conserver toute sa liberté et 
ne pas entreprendre d'écrire sous cette forme. 

Un mot maintenant de chacun des envois les moins 
défectueux. 

N° 1 Li riche et l pauvriteu, est bien rimé, mais 
le sujet est usé. 

N* 5 Li moirt (Von èfant, a du bon ; mais est trop 
peu châtié pour un sonnet. 

N° 7 Nosse pauve cour y l'auteur a des dispositions, 
il devrait et pourrait mieux soigner ses œuvres. 

N** 14 On laid pleUy il y a quelque chose; mais 
plusieurs phrases manquent de correction. 



N"* 16 Richesse et pauvrité^ frise la mention hono- 
rable, si la fin laissait moins à désirer. 

N** 8 Pitits tav'lai de V vowe^ laisse de temps en 
temps apercevoir de bonnes choses; les sujets pour- 
raient être choisis avec plus de soin et les pièces 
mieux travaillées. 

Des n^' 2, 3, 4, 8, 9, 10, 12, 13, 15, 18 et 20 nous 
préférons ne rien dire. Elles ne valent pas la peine 
d'être citées. 

Restent : 

Le n® 6 Po les èfants et le n° 1 1 Dièraine caresse. 

Ces pièces méritent encouragement; elles ont 
certainement beaucoup de bon. 

Le n° 12 Flew di ses cKvèy qui est bien pensée 
et correctement écrite, 

Et enfin le n° 49 TauvHai de V nature^ recueil 
charmant, sans prétention, rempli de jolies choses 
et où le sentiment poétique abonde. 

Comme conclusion, nous proposons : au n° 19, le 
prix; au n<> 12, une mention honorable, avec 
impression; au m 6 et au n^ 1 1 des mentions hono- 
rables, avec impression si les auteurs se soumettent 
à quelques corrections de détail. 

Le Jury : 
J.-E. Demarteau, 

A. TlLKIN, 

et Charles Defrecheux rapporteur. 
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Tôt comme à P porcession, chantant leus doux cantiques, 
Présinter h La Vierge leus pliantes musiques 

Et leus peurs sorimints? 
Oh! dintelle délicate et paùhule harmonèye ! 
Durez I durez todis ! Ca, vos, nature bènëye, 

Jamais v* n^avez cis'ié 
Du rejets mix façonnés, ni d* one pus fenne pelisse, 
On pus forfant tauv'lai qui fait tos les délices 

De poète andoulé. 
Mins tôt passe. Ca vola lu solo qui piyëye 
Tôt Tôrgint des cohettes, tottes les fleurs des mëlëyes, 

Les ôrs; et, dusmittint, 
Ju songe kumint waurder, bin qui fonde à mouyette 
Au mons dusk'à V saison des prumts magriettes 

Tôt r hivièr de prétimps ! 

LU ZÛYION, 

Lëglr houson d'air qui fruzihe, 

Qui s* fait pus tëne po nos guettt, 

Estez-v* one halenne qui transihe ? 

One éle d'ange qui vint nos fîesti ? 

On p'tit écho, on tarlatège 

Du cou qu'on chante è paradis ? 

De ctr, ëstéz-ve on buskintëge ? 

One pryîre quu V terre hanse todis ? 

Ga vos avez des atrs du fiesse 

Quu v' tribolez po nos médt ; 

Vos d'hez, duvin vos chants d' tristesse. 

Lu plainte des cis qu'on z'a roùvL 

Vos birlancez de 1' même manlre 

Lu fleur de V fagne et V fleur de pré ; 

Lu souptr du Taùme prisonire ; 

Les chants d'amour du nos mestres. 
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V* reschaulTez V prumî magrietle. 

Et v' hoyez les fayes è Thivièr ; 

Vos holtez r neuhe qui d'vint hèyèlle 

Lu paûte è champ, et Taùbe so l' tièr. 

Pokoô buvéve lu frisse rosèye 

Qui pond à V bèchelte de fistou ? 

Pokoè de r fleur sonner V pwèsèye 

Qwand c'est vos qu'ô l'a-st-abaltou? 

Rude, ou bin doux comme one caresse 

A tôt momint v' savez kangî ! 

Tôt comme lu chance, comme one m.iitresse. 

Nos abatte, nos rescorègî ! 

Tofer vigreuse, tofèr coriante 

Vos baltez lu jôye et V chagrin ; 

Mina nos v' vèyans si adawiante 

Quu n'z' aimans qwand môme vos refrains ! 

APRÈS iJ PLÈYE. 

Plie. PIoc. Plie. Plac. 
Lu cîr vint d' fonde è n'one lavasse ; 
Des noûlèyes du tos les bfhats, 
Kubourdoûssèyes à T visse, à 1* vasse, 
S'èvolèt, comme one bâne d'oûhals ! 

Plie. Ploc. Plie. Plac. 

L' mureu de vivî, quu l' vint hosse, 
Saûye des moèrés et des saurcats, 
Murant de cir les crolles, les bosses, 
Inte su p'tit câde du vert mossal. 
Plie. Ploc. Plie. Plac. 

L' plève assène co, qwand V vint s*ènonde, 
Des pHits cops d'ongle so les kwauraîs ; 
Tambourinèye, spite, puis va fonde 
Tôt fant so V veille on clér lamaî. 
Plie. Ploc. Plie. Plac. 
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Qwand V clér solo, nauht du s' couse, 

Nos dit c Bonne nute » là, tôt au kwûr, 

C'est mi qui r^çQt V choleur si douce 

Du s'dièrain r'jet Iriviùrsant m'coèrps 

Et qwand V leune, dustédant les steules, 

Veuyèye pauhule so V monde qui doèrt, 

Mu tenne gaze dugutsèye totte seule 

Su d*biht visège tôt blanc-moùrt. 

Mins si i* vint m* chesse, baye à dadaye, 

Ju n' SOS pus qu' one barque sins vièrneu, 

Duwalpant m' ècherpe à Iramaye 

Ju roufeule è cîr brouzineu. 

Si r timpesse bouke par lu tonntre. 

Lu rwène, lu moèrt nu m' sont qu' on jeu ! 

Ju m' chège du gruzais! d' aloumtres ! 

Dzor* mi tôt crake, nèye, ou prind feu ! 

Si r terre seûlèye, ju d'vins V mouyette ; 

Elle glette rin qu' tôt m* vèyant mill'ter; 

Lu boton d'ôr de V roagriette 

E mè r verdeure s' mette à biawter ; 

L' hièbe su redresse, et lu grain gonfeule ; 

L'arotte travèye, lu chêne rulùt; 

Lu kankèye des ouhais r'hufeule, 

Ca j'a rimpli tos les èkdùs. 

TotsOde, grévèye et raverdihe ; 

One novelle slme monte duvin l' fleur; 

Lu terre su rècrestèye, geômihe 

Et trèfeule tôt sintant m' frèheur. 

Ju d'vins lu ptit ru qui barbotte ; 

Cop d'aiwe, ju sos V vône de paya! 

Moûse, ju fais riche ses moindès pottes !!... 

Puis d'vin V grande mér ju m' vas nèy! !!! 

Mér! j' arrive! drovez vosse côrsôge ! 

So vos roches et so vosse sauvion, 
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Duvin vosse parfond qui m*assège 

Ju vins mori comme one aûbion ! 

Vost' amour nos prind tottes essôles 

Nos mêle, nos fond ë vosse grandeur; 

Mins, si Tsolo nos rVaite, i soie 

Qu' one voèx nos r'iiouke duvin V aireur ! 

Qwand i vint nos bauht so V liesse, 

Su r'jet, qu'est doux tôt comme de v'Ioûrs, 

Nos guetlèye, nos mette è liesse, 

Nos soie lu douce éle du V Amour ! 

Et, grain d' poussîre lôgîre, so V monde 

Nos ovrans sins moye dufalli^ 

Lu Nature timpesse nos sègonde 

Duvin r couse quu nos d'vans rimpli! 

LU NUTE. 

I fait pauhule comme è Tëglise; 

Et, d'vin r brou meure d^]k totte grîse, 

Lu bronne s'akrope tôt bai douc'oiint. 

L'ombe s'amauyoule è les bass'mint. 

Lu nature tome è l' langonèye ; 

One KupagnHante langueur è l' nëye. 

Et les aubes qu*ë vont deux à deux, 

So r lèvèye, tôt comme des hanteux, 

Avou leus aûbions à cabasse, 

Birlancét comme s'esttt makasses. 

Dressëyes comme des bresses qui pryèt 

Leus boitantes cohcs paûtryët : 

Hoûtez i' douce voèx qui zùzinëye, 

Et qui souwëy*mint lumcinëye ; 

C'est comme one plainte, comme on soupir 

Qui baltèye tôt montant au cir! 

Qu'est-ce qui brutinèye ô leus aûmes? 

One faye tome sins brut, comme one laûmel 
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Qwand V clér solo, nauhl du s' couse, 

Nos dit c Bonne nute » là, tôt âu kwcr, 

C'est mi qui r'çùt l' choleur si douce 

Du s'dièrain r'jet Iriviùrsant m'coèrps. 

Et qwand l' Icune, dustédant les steules, 

Veuyèye pauhule so V monde qui doërt, 

Mu tenne gaze dugutsèye totte seule 

Su d*blht visège tôt blanc-moèrt. 

Mins si V vint m* chesse, haye à dadaye, 

Ju n' SOS pus qu' one barque sins vièrneu, 

Duwalpant m* ècherpe à Iramaye 

Ju roufeule è cir brouzineu. 

Si r timpesse houke par lu tonntre. 

Lu rwène, lu moèrt nu m' sont qu' on jeu ! 

Ju m' chège du gruzais! d' aloumtres ! 

Dzor* mi tôt crake, nèye, ou prind feu! 

Si r terre seûlèye, ju d'vins V mouyette ; 

Elle glette rin qu* tôt m* vëyant mill'ter; 

Lu boton d'ôr de l' magriette 

E mô r verdeure s' mette à blawter ; 

L' hièbe su redresse, et lu grain gonfeule ; 

L'arotte travèye, lu chêne rulût; 

Lu kankèye des ouhais r hufeuie, 

Ca j^a rimpli tos les èkdùs. 

TotsOde, grévèye et raverdihe ; 

One novelle sime monte duvin 1* fleur; 

Lu terre su rècrestèye, geômihe 

Et trèfeule tôt sintant m' frèheur. 

Ju d'vins lu ptit ru qui barbette ; 

Gop d'aiwe, ju sos 1* vône de pays ! 

Moûse, ju fais riche ses moindès pottes !!... 

Puis d'vin V grande mér ju m' vas nèyf !!î 

Mér! j'arrive! drovez vosse côrsôge! 

So vos roches et so vosse sauvion. 



— 269 — 

Duvin vos8e parfond qui m'assège 

Ju vins mori comme one aûbion ! 

Vost' amour nos prind tottes essôles 

Nos mêle, nos fond è vosse grandeur; 

Mins, si Tsolo nos r'waite, i sole 

Qu' one voèx nos r'houke duvin V aireur ! 

Qwand i vint nos bauht so Ttiesse, 

Su r'jet, qu'est doux tôt comme de v'ioûrs, 

Nos guetlèye, nos mette è liesse, 

Nos sole lu douce éle du V Amour ! 

Et, grain d' pousstre lêgîre, so 1' monde 

Nos ovrans sins moye dufalii^ 

Lu Nature tinipesse nos sègonde 

Duvin r couse quu nos dVans rimpli! 

LU NUTE. 

I fait pauhule comme è Pëglise; 

Et, dVin r broumeure df^jà totte grîse, 

Lu bronne s'akrope tôt bai douc'iriint. 

L'ombe s'amauyeule è les bass'mint. 

Lu nature lome è i' langonëye ; 

One Kupagn'tante langueur è l' nèye. 

Et les aubes qu'è vont deux à deux, 

So l' lèvèye, tôt comme des hanteux, 

Avou leus aûbions à cabasse, 

Birlancét comme s'esttt makasses. 

Dressèyes comme des bresses qui pryèt 

Leus boitantes cohcs paûtryèt : 

Hoûtez r douce voèx qui zûzinèye, 

Et qui souwèy'mint lumcinèye; 

C'est comme one plainte, comme on soupir 

Qui baltèye tôt montant au cir! 

Qu'est-ce qui brulinèye è leus aûmes? 

One faye tome sins brut, comme one laûmel 
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Qwand V clér solo, nauht du s^ couse, 

Nos dit c Bonne nute i là, tôt au kwôr, 

C'est mi qui r^çût l' cholcur si douce 

Du s'dièrain r'jet trivicrsant m'coèrps. 

Et qwand 1* leune, dustédant les steules, 

Veuyèye pauhule so V monde qui doërt, 

Mu tenne gaze dugulsèye tottc seule 

Su d'btht visège tôt blanc-moèrt. 

Mins si V vint m* chesse, baye à dadaye, 

Ju n' SOS pus qu' one barque sins vièrneu, 

Duwalpant m' ècberpe à tramaye 

Ju roufeule è cir brouzineu. 

Si r timpesse bouke par lu tonntre, 

Lu rwène, lu rooèrt nu m' sont qu' on jeu ! 

Ju m' chè<^e du gruzais! d' aloumtres ! 

Dzor' mi tôt crake, nèye, ou prind feu ! 

Si r terre seûlèye, ju d'vins V mouyette ; 

Elle glette rin qu* tôt m* vèyant mill'ter; 

Lu boton d'ôr de l' magriette 

E mè r verdeure s' mette à blawter ; 

L' hièbe su redresse, et lu grain gonfeule ; 

L^arotte travèye, lu chêne rulùt; 

Lu kankèye des oubais r hufeule, 

Ca j*a rimpli tos les èkdùs. 

Totsôde, grévèye et raverdibe ; 

One novelle sime monte duvin 1' fleur; 

Lu terre su rècrestèye, geômibe 

Et trèfeule tôt sintant m^ frôbeur. 

Ju d'vins lu ptit ru qui barbette ; 

Cop d*aiwe, ju sos V vône de pays! 

Moûse, ju fais riche ses moindès pottes !!... 

Puis d'vin V grande mér ju m' vas nèyl !!! 

Mér! j'arrive! drovez vosse côrsège! 

So vos roches et so vosse sauvion. 
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Duvin vos3e parfond qui m'assège 

Ju vins mori comme one aûbion ! 

Yost* amour nos prind tottes essôles 

Nos mêle, nos fond è vosse grandeur; 

Mins, si l*solo nos rVaite, i sole 

Qu' one voèx nos r'houke duvin 1* aireur ! 

Qwand i vint nos bauht so V tiesse, 

Su r'jet, qu'est doux tôt comme de v'Ioûrs, 

Nos guetlôye, nos mette è liesse, 

Nos sole lu douce éle du V Amour ! 

Et, grain d' pousstre légîre, so i* monde 

Nos ovrans sins moye dufalii^ 

Lu Nature timpesse nos sègonde 

Duvin l' couse quu nos dVans rlmpli! 

LU NUTE. 

I fait pauhule comme è Tëglise; 

Et, dVin r broumeure df^jà totte grîse, 

Lu bronne s'akrope tôt bai douc'iriint. 

L'ombe s'amauyeule è les bass'mint. 

Lu nature lome è V langonëye ; 

One Kupagn'tante langueur è 1' nëye. 

Et les aubes qu*è vont deux à deux, 

So l' lèvèye, tôt comme des hanteux, 

Avou leus aûbions à cabasse, 

Birlancét comme s'estît makasses. 

Dressèyes comme des bresses qui pryèt 

Leus boitantes cohes paûtryèt : 

Hoûtez r douce voèx qui zùzinèye, 

Et qui souwèy'mint lumcinèye ; 

C'est comme one plainte, comme on soupir 

Qui baltôye tôt montant au cir! 

Qu'est-ce qui brulinèye è leus aûmes? 

One faye tome sins brut, comme one laûme! 
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c'est l' vint (*). 

1. 

— Grand' mère, hoùtez comme on coèrnêye 

È lu ch'minèye ; 
Étindéve grouler n' méchante voèK 

Duvins les boès ? 
One voèz qui ra&kôye et qui choùle 

Oh ! comme elle houle ! 
C'est bin sûr on gros leup-warrou! 

Clapez r ferrou. — 
Mins V mère, po rinde pus valureuse 

Lu paoureuse 
Ê l' prind po V main, puis V baûhe so l* front 

Et li respond : 

— Allez, sotte, i n' a rin la d'vin : 

C'est èco r vint ! — 

— Oho! vraimint? grand' raére, c'est Tvinl? - 

Ayi, c'est l* vint. — 

2. 

-> Grand^ mère, hoùtez, ju sos totte drale 

N'est-ce nin n' macrale 
Qui m' aureut sègni du s' maùle main? 

J'a n'anôy'mint; 
Lu pign'tège des mohons m' dumoque, 

L' air mu sèiïoque, 
Tôt m' troûbeule et tôt m' fait choûler. 

Si j' mousse è lé, 
Des voèx m' zuzinët à V orèye 

Quu ju m' marèye ! 
Quu ju dVins grande! et qu' j'a vingt ans! 

C'est veûr, portant! — 

(') D'après le français. 



— 285 — 

— - Allez sotte, i n'a rin la d'vin : 
C'est ècol' vint! — 

— Oho! vraimint? grand' mère, c'est Tvint? — 

— Ayi, c'est V vint! — 

3. 

— Grand' mère, l' aule joû, mu sotir Guarite 

Su sauva vite : 
Elle esteut à jauser tôt bas 

Âvou Colas 
So nosse soù, tôt T vinant rekdûre; 

Et, ju v'z' assure 
I-out st-on marné d'né, puis rindou ! 

J' r a-st-ètindou ! 
Elle accora môme totte pièrdawe 

D'esse dukovrawe 
Ê mé r cour po v' ni m' assauder! 

L'as-j' bin odé? 

— Allez, sotte, i n' a rin la dVin : 

C'est èco rvint! — 

— Kumin? vraimint? grand' mère c'est I' vint? 

— Ayi, c'est l' vint ! — 

4. 

I-arrivo, v' là quéquès samain-nes 

One belle dondainne; 
Nosse mazette s' alla porminer, 

Après r dîner, 
Avou s' cusin, foèrt bai jône homme 

Qu'è l'aime à blamme ; 
Ossu, qwand l'rariva bin taurd, 

Elle out s'pôtaurd! 

— Du wisse vinéz-ve, totte dukaîmèye, 

Totte essofflèye? — 
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Brèya grand' niére. Mins V responda. 

Fausse comme Judas, 
Prindant-st«on ptit air ènocint : 

— Grand' mère, c'est V vint! — 
— Aha! dèrlt grand' mère, c'est Y vint! — 

— Ayi, c'est V vint! — 

COUR DU PÈRE. 

Ju v*z a kerlé,... trop foèt, mette,... 

Ca j'veuz d'voci deux grosses laumes 

Duzo vosse paûptre aspitter ! 

Jan ! çu n'est rin, mu ptit Guillaume ! 

Vinez voci, v'nez tôt près d'mi, 

Tôt près... pus près... vinez so m'jambe... 

Pokoè plorer ? pokoè gémi ? 

C'est po vosse bin, si ju v'rustampe ! 

J'sos subitain, mu ptit crèton ; 

C'est veûr, ju m'a mauvrè trop vite. 

Et, sins r voleur, j'a haussé l'ton. 

C'n'est rin, frè, nos frans paûye et kwitte ! 

J'esteus mordienne par si d'mancht... 

Ju n'saveus^u qu'jud'hève mi-méme... 

Jan, c'est co m'iinwe qui m'a forcht... 

Vinez tôt près d'vosse père qui v'z' aime. 

Qwantes fèyes qui m'faut braldt sor vos ! 

Hoûtez, don, frô, qwand ju v'paureule ; 

Mu coûrsoffeure, mu ptit boulot, 

Chaque fèye qui faut quu ju v'kèreule ! 

Louquiz comme j'enn'a de chagrin. 

Si faut v'z'è l'dire : mu cour su d'heure ! 

N'è Troûvlz môye ; et vos n'frez rin 

Qui m'paûye fer dire : c v'Ià co m'Iaide keure » I 
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Jaii, rapauftéz-ve; nu plorcz pus; 
Ju vVa-st-assaudé Tdièraine feye, 
Vos serez sage; et, sacreblu, 
Vinez voci qu'ju v'sutoûfèye ! 

I 

Vov'là-st-à cabaye so mes gnos, 
Et vos r'Ièvez vosse crollèye liesse ; 
Mu ptite popioûle, rabressans-nos ! 
Et, comme tofër, fans-nos de l'âesse ! 
Roùvians bin vite tôt çou qu'j^a dit I 
Nez-m'46ux grosses bauhes à piçettes ! 
Estans-ne caraaraudes comme todis ? 
Bon I vMà Tgros chagrin aux lursetles ! ! 

LES CH'YETS du m' MÈRE. 

Qwand j' veux m' vtle mame qui fait pochter 

So s' haû mu ptite mazette, 
Ju m* dis quu l' Bon Diu, d'vin s' bonté 

Rind r vlllesse amuzette, 
Pc li fer rouvî les histous 

Qui-a semé so nosse vèye; 
Qwand 1' vèye n'est pus qu'on court fistou, 

Et qu ou va dire c à rVèye > ! 
Et m* cour compte tos les fils d'orgint 

Qui r lûhet dja so s' liesse ; 
£l ju m'rapinse € Pauve brave vile gins, 

Vosse vèye n*a nin stu n'fiesse! 
Cubin d' pônes, cubin d' laids biquets 

Duvin vosse vikaurëye! 
V'z*avez magnl des dars boquet, 

Kouvl bin des euréyes^ 
Passé des nutes po nos veûli 

Quand nos estis malaudes, 
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Sins môye vus plainde, comme sins d' falli, 

Et sins nn' è fer paraude! 
Et, pus taurd, qwand n* duv'niz pus grands, 

Po sèyt d* nos rinde sage, 
Pos nos apprinde honnêtes et francs 

Et paùhules comme des pages; 
Po nos mostrer V vôye du V honneur 

Lu dreute vôye qu'est si streule ! 
V n'avez pinsé qu'à nosse bonheur! 

Mins r monlèyea stu reude! 
Si l* front d' jône lëye s'a rapleutt 

Gomme one peûre rakèchèye, 
Si r visëge a stu maultraiti. 

Si lu scrène est clinchëye, 
Si les chvets hoyit onk à onk, 

— Les chvets neurs comme gayetle, — 
Et si vos pièrdiz ponk à ponk 

Vos ross'lantes chouiïlettes. 
C'est quu vos n'z avez trope aimé 

V* z'avez stu nosse bon ange ; 
Sins aveur kàr du v' duploumcr 

Sins nos d'mander n'duscange! 
Allez ! rafrécèyes et blancs chvets 

Vus rindët co pus belle 
Quu tôt çou qu' les reines su siervët 

Gaugaûyes, sôyes et dintelles ! 
Lu douce coranne du vos bienfaits 

Fait r'glati vosse blanke tiesse ; 
Et qwand, Palnute, mu femme dufait 

Vos longues et douces tresses 
J'aime à compter tôt bas, tôt bas, 

Timps quu m' femme vus coëffëye, 
Les blans fils d'orgint qui sont là, 

Tôt les baûhant téque fëye ! ! 
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LES MATENNES PO iJz' ÈFANTS. 

Ah ! que plaisir po Tci qu'est jône 

Et n' kunohe nin çou qu* c'est qu^ les pônes, 

Qwand Noé vint, 
Du s' chauffer, à T bronne, è l' coulèye, 
Autoû d^on feu qui s' suteùlèye 

A chaque côp d' vint ! 

Au dïoû, lu bihe kwahe, et tôt crake -; 
On s' rakafougn'tèye è 1* chabraque 

De Tgrand-mama ; 
De r marna qui joyeus'mint sèche 
Tos ses pus bais contes foû de sèche 

Po c' joû d' jama. 

So l' gtvaù, lu vtle lamponette 
Duspaud tôt avau 1^ mohinette 

Des courts aubions ; 
On s* duvenne bin pus qu'on n* su veûhe ; 
bit, tôt crohant des grosses nefthes, 

On sut l'rauvion. 

Pauhulmint l* balanct d' i'ourloge 
Su bîrlance è l' caisse wis k'i loge 

Duspôye cint ans, 
Lu crition dri X tàque de l' fouyire 
Donne ses cops d' lème ; et, so n^ chèylre 

Comme on Sultan, 

Lu chèt paûmé douc'mint ronfeule 

So r timps quu V patyinte marne dufeule 

Su long chap'iet, 
D^one voèx si douce ! si tenue ! si peure ! 
One totte grèye voèx d'èfant qui jeure 
. . Avou ses ch'vets. 
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Lu ptit trokai d' gamins qu*è V hoûte, 
Creùt d' bonne foè lottes les galgizoûtes 

Du ses rauv'la! ; 
I rèye, i trôle, puis i fruzihe ; 
i pleure, i s* mauveure, i gènithe 

Serlon V tauv'lai. 

Quu Pcontresse se kangt timpesse 
Tôt d*hant Thistoère de l' belle Précesse, 

Puis d' l'agéant ; 
De P'tit Poucet, co d' cint parèyes 
Qu' ont tofèr èschanté l'z* orèyes 

Des p'iits ëfants ! 

Hins via qu* marne houke ; on s* duhombeure, 
Lu kékèt s'allomme duvin V beure... 

Les oûyes klign'tèt» 
Et tôt pinsant aux plats d' boùquette 
Et tôt s* duhant ce J' vas fer troquette i» 

Les cours pochtët ! 

Ossu, les èfants dansèt d' jùye ; 
Grand-mére les r'trouve duvin ses vôyes 

A tôt momint. 
Elle nu spaùgne sûr ni V boùre ni V souke, 
Ca r nu voreut nin ter de V drouke 

Po ses gamins. 

Elle enn^è fait n' bonne grande marmite, 
Et timps qu* ses jambes sont co valides 

Nouk nu wèsreut 
Lu nu d' Noé fer les platnëyes ! 
I n'a qu^ lëye, dist-elle, qui ko&hnëye 

On pau d adreut ! 
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Mins tôt est prête ; on s'astafeule ; 

Les bouquettes sont chaudes, on soffeule 

Tourtos du s' mtx ; 
Les liesses d'ëfant tottès joyeuses 
S'astichèt ros'Iantes et curieuses 

Duvin r foumt. 

Lu bel appétit de V jônesse 
Assauhnèye tôt ; ossu quéne fiesse 

Po les capons ! 
Lu tauve est propre, lu plat r'glatihe ; 
Lu covèye, comme on nid d' frumihe, 

Met tôt à pont ! 

I sont r'pahi. Qu'on boge lu mappe ! 
Abèye ! i faut, à V hipe à V hape, 

Les nous bâibâis ; 
Lu boète du coleurs ; lu grand Itve 
Wis k'on veut des lions, des Itves 

Et des cubais, 

Dès fleurs ; one église, one grande aiwe, 
One colouve, on pèhon qui s' saiwe 

Ë grand vivt ; 
Mins çou qu'on veut-st-ëco d' pus drale 
C'est les tiesses qui mahès leus cralles 

Po z'y vèye mtx ! 

Mèye nute va v'ni ; d'on cop grand père 
Dit qu'on z'allomme so l'ètagére 

Tos les lampions. 
Marné Jésus, du^in s'bédréye 
So r vile commode doue mint soréye 

A ses poyons. 
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Saint Jôsèf, les roës, puis les anges, 

La Vierge qu'a n' belle robe du duscange, 

Ruglatihët ! 
Çu n'est qu' des ôrs et d' l'orgintrèye 
Les fleurs, les sôyes, et les potëyes 

Fèt on airdièt ! 

Grand père fait sène, et s' brave femme chante, 
D'one voèx qu'elle rind co pus av'nante. 

On vtx noé ; 
A chaque couplet tôt V monde rèpette ; 
Les jônes voèx tôt à V copette 

V'nèt dominer. 

Mëye-nute sonne au cokrai d' l'ëgltse ; 
On prëye tôt bas ; c'est V fin de i' ctse 

Po les ëfants ; 
Âpres r chaplet, au pus abéye 
Bin maugré z'elles, vite, on les d'bëye 

Tôt promettant 

Qu^ Jésus vinrèt timps d' leu soquette 
Âppoërter co masse du boûquettes 

Po V leddimain ; 
Qu'apparètret chergt d'ôrrèyes 
Eco pus bai qu' timps de V soirèye 

Si doërmët bin ! ! 

PASSE-TIMPS d' GRAND'mÈRE. 

Elle nos fève pocht so ses gnos. 

Qwand n' li d'mandiz a Mame, one histoère? » 

Elle nos trovéve les pus doux nos, 

Et nos sinkéve tôt s' répertoère. 

So r timps qu' nos mains su porminit 

So ses blancs ch'vets fins comme de V sôye, 
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Elle comptéve les marnés qu' nos d'ntt 

Gomme one avare compte su manôye. 

Po nos auteS) elle su fève èfant, 

Prindéve nosse linguège, nos manîres; 

Et, d'vin ses bresses, tôt nos stoffant 

Elle nos t'uéve longtimps prisontre. 

Douces caresses ! gintèye prthon ! 

Qu'on ptit dztr jettéve tôt au laûge! 

Ah ! l' cour d'one mére^! Quéne douce manhon ! 

De bonheur de cir c'est l'imaûge ! 

Les pus doux nos qu'on pauye trover, 

A tôt momint^ elle nos les d'néve.... 

È nosse cour, i d'meurront gravés ! ! 

Que bonheur por lèye qwand l'nos t'néve ! 

Elle tressihéve ! ses ouyes blawttt ! 

Lu pauve femme, elle riévc aux anges ! 

N' savant quoô fer po nos fiestî, 

Elle su jettéve, po fer n'duscangc, 

A r ruviesse comme po mix sinti 

Peser d' nosse poèds so s' cour du mère ! 

Et s' pauve cour n esleul môye nanti ! 

Portant n' lî fît l' vèye bin amére ! 

Nos estis des crânes garnumints, 

Des rouffe-tot-jus, môye cou sohamme, 

Tôt nos d*véve passer d'vin les mains ; 

Et puis n' voliz fer comme les hammes ! 

Go cint fèyes nVt-elle nin trôlé 

Tôt nos vèyant d'hiende les montèyes 

Nos batte, nos k'sèçf, nos k'troûler, 

Ruvièrser chèyîres et potèyes ! 

Mins n' z'avit bai l' fer dâminer, 

Nos aviz bai temter T pauvr' aume! 

On gros bêche fève tôt pardonner ! 

Et c'est lèye qui r'souwéve nos laumes ! ! 
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LU SOPE-è-TRIPES. 

One fëye quu V Tossaint arrivéve, 

C'esteut r mode à mon les cinst 

Du fer n* fiesse wisse qu'on s* ruirovôve 

Inte parints po bin s* caresst. 

Qui n' su sovint des sope*è-tripes 

Qu'on r*claméve tant de bon viz timps? 

Quénès eûrèyes ! C'esteut terribe 

Çou qu*on s' chonklve alors pau d'vin! 

Lu timps estent dja wadrouyesse ; 

Mins 1* cinsî r*çûhéve du bon cour, 

1 8* fève one honneur, one fiesse 

D*inyiter les gins d'alintours. 

Autoû d'one taûve foèrt bin covrawe, 

Lu sinc'rese fève Tavant-boûsson ; 

On v* chervéve tôt d'abord de V brawe 

Onk apfès Taute, sins noile façon, 

Deux, treux assiettes nu fit nin sëgne. 

On v'Ies lappéve sins s'espawter ; 

Et, tôt brouftant sins fer les hëgnes, 

On s' contéve les novellités. 

Puis v'nlt st-aprës, les plats d' crompîres 

eûtes avou de V craûhe du jambon, 

Des kwënes-du-gatte, dâre, comme des pires 

Ghergëyes du poques et qu'odtt bon ! 

De r tripe, vos n'aviz n* dumëye aune, 

Et, po z'assaûchner, peûve et se ; 

Ossu chikéve-ton comme des mônes 

Tôt seyant dëjà d'ascasser. 

Puis de r compotte avou 1' riv'Iette, 

Qu*on magntve à tallarigo ; 

Puis de r roge-golte et des boulettes ; 

Puis des rëcennes avou V lefgot. 
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Que z'appétits ! Quénès goufgèyes ! 

Lu cinsi su fève one honneur 

Du vèye tofer Tassiette chergèye ; 

Magniz-v' bin? c'esteut tôt s* bonheur! 

I v' chervéve, i r'taûv'Jéve timpesse ; 

V z*aviz bai dire « mins, j'a-st-essez » 

On z'esteut chacun à ses pèces, 

A n' pus saveur wisse Tètasser ! 

Falléve vèye les gins de V campagne! 

Falléve les vèye, sins s' fer hatrî, 

S'chervi des platnèyc à v' fer sagne ! 

Des assiettes à s' cacht podri ! 

Que maisse haûrt qu'on fève è V couhenne ! 

I falléve téque fèye du d' singler ! 

On s' bouréve comme on grosse Juhenne 

A n* saveur hanst ni soffler! 

Inte les vahlèye, i-aveut téque fèye 

Onk ou Faute qui d'héve on bon mot 

Po fer hahler les jônès fèyes, 

Ou po gôrmetter les marmots. 

On vantéve lu cinsî, V coûhnlre... 

Surtout s'aveut n' fèye à marier... 

Et on lèylve hipper n' botntre 

Qwand V vinte kuminctve à tringler. 

Mins tôt a n' fin, n'a nin à dire ! 

1 arrive one heure qu'on nn' è pout pus! 

Et dVant d' risker d'hirt V chaudîre 

I faut bin qu'on s'avowe forbu !. .. 

So r timps quu les hammes fet n' trawèye 

Les jonès fèyes ont tôt r'westé; 

Elles sont iègtres comme des bisewèyes 

Ga 'ir savet bin qu'on va chanter. 

On préchoile onk, on hesse one aute; 

Puis i-enn'a-st onk qui tape duvin; 
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Tôt l^ monde rèpette ; chacun s'ènonde ; 

On sébin Pair, lu pus sovint. 

Lu prumt sauye one vtie pasquèye. 

L'aute one romance, Faute one chanson; 

Tote lu hiette chante à pleine bokèye. 

Du bon cour, et sins nolle façon. 

On-z' appoëte de doux po les femmes. 

De frisse pèkèl po les chanteux ; 

On Irinke, on rèye sins rime ni rame; 

On duspiette les tranquilles batteux. 

Les jônès gins r'kwèret les kwènes; 

Les vix vùdièl sakwant hûfions, 

Stopèt leu pipe, ou fet V giawenne 

Po fer temter les jônes poyons. 

Lu jône fèye chève, lu dame hairèye; 

Si vite vûd, vosse verre est riinpli ; 

Tôt r monde raconte des badin' rèyes 

Tôt tûtlant sins môye dufalli. 

On blague, on s esoolle, on s'ènonde 

Les pus pauhules duv*net vigreux 

On s'eschaulTe paak-à-pauk, on s' monte 

On s'amuse comme des bienhureux! 

A rfin, c'est one vraie traûjudëye! 

Tôt r monde paureule ! nouk nu respond! 

C'est on mihe-mahe ! one comèdèye! 

On brut à v V assourdi i' tampon ! 

Vèyant çouIà, lu grosse sincVesse 

Abèye bin vite, moâd de cafë ; 

Kt chacun, sins pus d'mander s'resse 

S'astafeule po heure on chiket. 

Voci les dorèyes blankes et neures, 

Grandes comme des rawes d*on ptit bègnon! 

Deux deugts d' pause; et, po stiërniheure, 

L' côrin comme one pëlotte d'ognon. 
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Evôye one novelle fricassèye! 

On rukmince tôt comme des rôyeux ; 

Lu pignale timpesse rupassèye 

Fait d'hiende tôt, quu c'est mervyeux!!! 

Après r eurèye, on passe lu cîse 

A r'beûre, chanter, pochî, danser; 

Inte les côps, on va-st è l'asstse 

Po haper l'air... ou po cokser ! 

A ï nute, les vix, plein comme des basses, 

Fet des madames pé qu' des dragons, 

Et les jonès gins à cabasse 

Rèminët leus nozés poyons. 

lAzAre (*). 

Jésus paureule; Lazare su iive, 

Les brosses au long, et tôt trôlant; 

Louke ; veut s' sarko ; comme è n'one five 

Su sauve èvoye tôt s* rafùlant ! 

Plus blanc quu V léçou qu'ôl' covréve, 

Lu paupèye laùge comme on krameu, 

Tinsiveu, d'one pèce i rottéve 

Sins vèye ses gins qui v'nît joyeux ! 

Trèbouhant à chaque astohèye, 

Qwèrant quéconque qui n' trovéve nin, 

Tôt estenné lu-même du r'vèye 

De r vikaurèye tos les gandins ! 

Su front, r'iûhant comme du Talbasse, 

Aveut waurdé l' burni de V moèrt ; 

Ses oûyes, à V vûde battit carasse 

Ou bin r^louklt p'au d'vin du s' coèrps. 
Duvant lu, tôt T monde rescouléve; 
Et nouk nu wèzéve H pôrler. 



(*) D'après Dierx 
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Et Dia se si tôt Y monde voléve 
Savu 1' moinde mot qu'alléve sofRer! 
Mins lu, bambyant comme one sôlèye 
Tofèr mouwai, rotéve todis, 
Stoffant du s' vèye ë noese vallèye, 
Lu qui d'hiendéve dô paradis ! 
Nu comprindant pus rin ù l' vèye 
Wisse quu V pauve hamme est akwati ; 
Espawté d' cou qui poléve vèye, 
I wandléve, timpesse, sins moti. 
So V vôye, téque fèye, i s^arrestéve 
Tindant l' bresse comme s'alléve porter.... 
Tôt r monde abroktve et hoûtéve 
Çou qu* Lazare alléve dufûler !.... 
MinSy 80 s' linwe, Diu mettéve on sèpe; 
Si drovéve lu boke, vite, one main 
Vinéve arrester so ses leppes 
Lu scrèt de dièrain tèddumain ! ! ! 

Pokoè r'prinde nosse hôrkat d' misère, 
Pauvre hamme, qui s*aveut ramiërdi 
Tôt duscovrant tos les mystères 
Et tottes les jôyes dé Paradis? 



FleûF di ses eh'vè 

PAS 

J. DBLANGE-ÉLOI. 



Devise : 
On n* moûrt nin qwand on vout. 



HâDAILLB DB BBONZB. 



Vochal cinq ans passés qui Lisette est èvôye, 

Ëvôye mâgré Y baité di ses vingt-deux prétimps ; 

Avou leye j*a pierdou mes plaisirs et mes jôyes, 

Mi pauve cour sône et pleure» pleure et sône ë tôt timps. 

Comme ine ange âx bleûx oûyes qui passe divins nos songes, 
Elle esteùt binameye, elle soriéve todis. 
Ji sins r doleûr qui m* prind bin sovint qwand j'y songe 
Et Ji preye po z'aller V riveye è paradis. 

C'est à r vûde qui ji preye !... qui j' lais cori mes lames; 
Mâye pu j^ ne V riveûrô po co strinde si p'tite main ; 
Po 11 dire qui ji l'aime, chai è ft fond di mi âme! 
Ah! s'i n' tinéve qu' à mi ji sôreus moirt dimain... 

On n' moûrt nin qwand on vout I... I fât d' morer so V terre, 
Dimorer po soifri ses pônes et ses tourmints ; 
Dimorer sins d'hoviér H fin-fond de mystère, 
Dimorer sins l'espoir di mâye veye on cang'mint. 

Po m' rinde on pau d' corège, ji va V dtmègne so Faite 
Mi mette à gn'gnox so s' fosse et poirter quéquès fleurs ; 
Là, Ji jâse avou leye comme ji fève è V vote waide 
Qwand n' rotts pâhûlmint è V sâhon des choleûrs. 
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Ji SOS là n* heure â long sins distourner mes oùyes 
De médaillon qui tint n' fleur trieye di ses ch*vè; 
— Ji n'a qui cisse fleûr-ià po lot bin â joû d* hoùye — 
Et ji n' m'imbarrasse wère di çou qu* les gins pinset. 

Pitits oùhais chantez vos chansons sins pareyes! 
Chantez! vorchal Âvri qui garnihe nos cot'hais! 
Po v's ètinde, ô Prétimps ! ji n*a pus des oreyes, 
Ji n'ôs pu qui clawer so les planches di s' wahais !... 

Doviez-v'y pilitès fleurs, li solo vis avôye 
Ses pus doux rayons d' Maye divins les hièbes des prés; 
Por mi ji n' veùs pus rin, dispô qu* elle est èvôye, 
Dispô qui j^a sèpou mes amours èterrés !.. 

Aimez don, jônôs gins, vos roslantès crapaudes, 
So r timps qu' à vos costés leùs oûyes riglatihet ; 
Aimez-les d' tôt vosi<c cour qwand 1le sont tôt près d' vos autes, 
Por mi ji n'aime qui T fleur trieye avou ses ch'vè ! 

Po passer mes longs joûs ji n*a pus qu'ine rilique 
Attôchèye à V freude pfrre qui peùse so ses ohais; 
C'est po r fleur di ses ch'vè qui, tôt soffrant, ji vique, 
Ni rawârdant qui T joù qu'on m* mettrô-st-è wahai! 



Po lès èfant, 

PAR 

Jean LEJBUNE. 



Devise : 

Joub'lez ! riez ! chantez ! vos n' serez 
jône qu'ine fé^e. 



MÂDAILLE DE BRONZE. 



À l'cachéye. 

SONNET. 

— Joseph, volansgn' jouer 'ne cachôye? 

— Ji so contint, mais vasse clignî ? 

— Jans ! qu*i vâye. Et l'pârt èmanchôye, 
Nosse pitit mâye gripe è s'gurnt. 

So rtimps qui Faute compte so l'pavêye 
Jusqu'à cint, i vint d'awaîtt 
Vès 'ne pane di veule qu'è surlèvêye 
Tôt brèyant : il è fait, Mathî ! 

Ci cial bawôye tôt avâ IVôye 

Tôt s'dimandant wisse qu*è-st-èvôye 

Si camarade qui l'fait linw*ter. 

Tôt d'on côp, Joseph aroufelle 
A barre, et brait quoi qu'i sofelle : 
Un, deux, trois, saint du roi ! rachHé ! 
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À l'coide. 

SONNET. 

Li coide attelôye à l'berwette 
Dressêye Â meûr, on bresse hocht ; 
Elle si plaihèt lès deux rawette 
Eune à tourner, i'aute à pocht. 

Comme coula 'Ist va, lés mazette I 
Ossu, tôt au te choi c'è trop vtx : 
Manèg», siervice, pope, fi, çusette, 
Po Tmoumint, elle ont tôt roûvt. 

Tôt tournant, sovint i s'atome 

Qui l'coide s'èllahe qwand elle ritome 

La qui lès ptd d'eune Ta gêné. 

Âdon, Tcisse qui toûne poche di jôye 
Et vToyez braire è s'cramajôye; 
Ë fâte ! à vosse tour de tourner ! 

ON MAYAS CHÈRRON. 
SONNET. 

Assiou so 'ne basse et vèye passette, 
Li gamin jowe avou s'morai. 
El sèche et Trassèche po Tlècette 
Qui 11 siève di guide et d'gorai. 

So 'ne chèytre, ine nozèye cherrette 
Rimplèye di pire par li carpai 
Rawàde qui l'flr chivà seûye prête 
Po-z-aller vùdt so Thopai ! 
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Tôt Tmôme, vola l'èfant qu'attèle 
Lès trait (deux vlz boket d*bartelle) 
Et brai ! hue !... pus on p'tit pèchl. 

Âdon, i flahe avâ li s*crène 

De pauve pitit babaye qui drenne 

Là qu'ci cial dimeûre sitancht ! 



Dièraîne caresse, 



PAR 



Lucien GOLSON. 



Devise : 
Ghi lo sa f 



ICfeDÂILLE DE BRONZE. 



Li Moirt ni louque nin po fàcf 

Qu'od seûye tôt rascrâwé d'vîlesse; 

Sins fer s*chûse, elle rind freûd comme glèce 

Les jône, tôt parèye qui les vix. 

So tôt Tmonde, si brèsse est hâct, 
Prête à nos taper s*corant-1èce; 
Et tot-fôr, li ci qu'tome è 'ne blesse 
Ni s'attindéve wère d'esse picî. 

Noiu n'sét wisse qu'i sèrèd'main... 
Por mi, soûr, ji n'a qu'ine èvèye : 
Si d'vant vos ji deûs qwitter Tvèye, 

Vinez, qwand ji sèrè-st-âx strin, 
Apprèpiz-v\ tôt v*rapinsanty m'fèye, 
Et d'nez-m' ine bâhe po rdièraîne fèye... 



L:W société liégeoise DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 2« CONCOURS DE 1899. 



(VOOABULAIBBS TECHNOLOGIQUES). 



Messieurs, 

Vous avez soumis à notre appréciation trois 
mémoires envoyés en réponse au concours n® 2, 
savoir : 

1** Un vocabulaire de l'horlogerie avec la devise 
empruntée à Montesquieu : « Il n'y a si petite chose 
qui ne puisse avoir son effet ». 

2° Un vocabulaire du sport colombophile. Devise : 
« Josèf. L'ârè-je? Nos sèris si hureus! — Mathî. Mi 
bleu blhe! ». 

3° Un vocabulaire du tendeur et appréteur pour 
oiseler. Devise : Nos n'èstans pus di ç' timps-là! ». 

Le premier mémoire, que son auteur même estime 
petite chosey au moins par sa devise, comporte 
85 pages. En réalité il doit être réduit des quatre 
cinquièmes. 

L'Avant-Propos du Mémoire en convient : la plu- 
part des termes d'horlogerie sont des mots français 
qui n'ont pas d'équivalents en wallon. A ce compte, 
nous n'en avons que faire dans nos glossaires 

20 
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wallons. Tel est le cas pour automate^ cahron^ chro- 
nomètre^ clepsydre, éqiuition, équinoxe, gnomon y 
isochroney régulateur^ rubis^ etc. 

L'outillage de Thorloger et ce qu'on peut y 
rattacher présentent plus de ressources; mais là 
encore, nous nous trouvons en présence d'un grand 
nombre de termes communs à d'autres professions 
et qui, à ce titre, ont déjà paru, même plusieurs fois 
dans nos glossaires. Exemples : flctr, adouci, agrape, 
airsoriy alârgiy aloué, aplati, aprindissCy ârgint, 
arondiy atèniy banc, bigwègne, botike, cale, cizète, 
digrohi, esprit d'vin, grèteu, héve, limeure, manche , 
mârtaiy m^yèt, ôle, ovréy ovri, ovreu, pire tounerèsse, 
picètCy picîy plonk, posteure, racourci, radièrsiy ra- 
fleuriy rogiy sôgCy sodé, sôdeu, sôdeurCy slainy toune- 
vis, tour y trimpéy ustèye, vis et quantité d'autres. 

Tout cela élagué, il ne reste qu'un nombre infime 
de mots wallons propres à Thorlogerie ou auxquels 
ce métier attribue un sens spécial. 

Encore sera-t-il indispensable que notre auteur 
éclaircisse, précise ou complète, pour l'impression, 
certaines définitions par trop vagues Exemples : 
Boron. Sorte de montre à verge. — CraTna, crémail- 
lère, pièce de montrée répétition. — Steule, étoile, 
pièce de montre à répétition. — SurprisCy pièce de 
montre à répétition. 

A l'opposé du précédent, le mémoire n° 2 est 
essentiellement wallon. Depuis près d'un siècle en 
effet, la wallonnie s'est éprise d'une véritable passion 
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pour la colombophilie. C'est à telle enseigne que 
colèbé et colèbrèye qui, au début, ont été des termes 
spéciaux à l'amateur de pigeons, sont aujourd'hui 
appliqués ailleurs. Ainsi on dit très bien : i colèbèye 
as pinsoUy as canâHy as poye, as dindon y as mohe à 
V chèteUy etc ; on va même jusqu'à dire d*un jeune 
homme : il ainme mî d* colèbé as jônès fèye, ou 
encore : si colèbrèye^ parèt, lUy c'est lès crapaude. 

L'auteur du mémoire n' 2 nous a paru avoir traité 
son sujet d'une manière complète. En général à là 
suite du mot liégeois, il donne les équivalents dans 
les environs de Liège, à Verviers, dans la Prusse 
wallonne et dans les dialectes du Brabant, du Namu- 
rois, de l'Ardenne et du tlainaut. 

Néanmoins il s'est glissé dans son travail quelques 
mots français, comme bulletin y désigner y dépêche, 
diplômCy don, etc. Nous les supprimons. 

11 en est de môme de fauteuily garniturey pendulCy 
régulateur y jambon y etc., car, où s'arréterait-on dans 
rénumération des objets donnés en prix? 

La chaîne d'arpenteur qui mesure les distances; la 
craie dont on marque sur le sol la longueur de 
chaque c/iain^ ; la corde qui descend le panier de 
transport du pigeonnier à la rue ne nous paraissent 
pas non plus avoir titre à figurer dans le glossaire. 

Enfin nous faisons disparaître de certains articles 
quelques longues considérations ou citations qui 
peuvent intéresser les colèbeu mais qui sont étran- 
gères à la linguistique. 
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Le mémoire n"* 3 ferait double emploi avec un 
travail sur le même sujet déjà publié au tome l\, 
2* série, p. 19. 

Au surplus, pendant les opérations du jury, 
l'auteur a informé la Société qu'il le retire. 

A l'unanimité, le jury décerne : 

Au mémoire n*" 2 sur la Colombophilie^ un deu- 
xième prix, soit une médaille d'argent. 

Au mémoire n^ 1 sur YHorlogeriey une mention 
honorable avec impression partielle. 

Ijô Jury : 

Ch. Semertier, 
H. Simon 

et N. Lequarré, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 14 mai 1900, 
a donné acte au jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés joints aux travaux 
couronnés a fait connaître que M. Georges Paulus, de 
Liège, est l'auteur du mémoire sur VHorlogerie; et 
M. Jean Lejeune, de Jupille, celui du mémoire sur la 
Colombophilie. 

L'autre billet cacheté a été brûlé séance tenante. 



VOCABULAIRE 



WALLON-FEANÇAIS 



lUOiATIF ATT 



SPORT COLOMBOPHILE 



PAR 



Jean LBJEUNE. 



DEVISE : 
JOSEPH. 

— L'M-j^ ? nos sèiis si hur«uz 

Matht. 

— Mi bl6U.btzh6 ! 

(Henri SmoR dftM U BUu'Bîxhe^ scène XIII» p. !t8) 



PBIX : MÉDAILLE D*ARGBNT. 



VOCABULAIRE WALLON-FRANÇAIS 



MLÀTir AD 



SPORT COLOMBOPHILE 



Abe (Concours à T). Concours à Tarbre. Réjouissance, festi- 
vilé exclusivement locale, qui a lieu dans quelques communes 
des environs de Liège surtout à Bois-de-Breux, Grivegnée, 
Jupilie et Beyne-Heusay el qui consiste à courir des pigeons 
sur une place publique ou très souvent dans un endroit où est 
planté un arbre autour duquel sont disposés les objets à gagner 
par les vainqueurs. Ces lots se composent de jambons, lapins, 
blouses, culottes en toile, surprises, etc. Il n*y a qu^un seul 
bureau de constatage pour la localité; c'est celui de l'arbre et 
à chaque pigeon qui y arrive, des musiciens ju.'hés sur un 
char garni de branches de sapin, entonnent la Brabançonne, 
le Valeureux Liégeois, Où peut- on être mieux? Marèye ColArd 
avâ l'aiwe!, etc. 

Abeûre. Abûreh Vinalmont. Aboère à Namur, à Charleroi 
et à Florenne. Aboire â Tournai et à Wellin. Littéralement : 
Âboire. Ce que Ton donne à boire aux pigeons. 

Abeûre et Abuvreu. Abuvrîr à Coo et à S'-Vith (Prusse 
wallonne). Abuvreûye à Poteaux. Abèvrî à Bellaire et à Queue- 
du-Bois. Abuvrî à Jupilie et à Wandre. Abreuver à Andenne. 
Abuvoir à Florenne. Abuvrati à Tournai. Abreuvai à La 
Groyère. Abreuwetk Charleroi. Abeûvoer à Jodoigne. Abrèveu 
à Aywaille. Abuvret à Wellin. Abreûvoer à Baulers. Abreuvoir. 
Récipient, ordinairement en terre cuite et dans lequel se 
désaltèrent les pigeons. 

Le mot Abeûre n'est guère si usité que le mot Abuvreu. 
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Toussaint Brahy en fait cependant mention dans sa pièce de 
vers Li songe d^à Babildne (Bulletin de la Société liégeoise de 
littérature wallonne 1887). 

» — Vasse rimpli lès abeûre... > 

Abuvreu. Voyez Abeûre. 

Aooopler et Apairl. Accoplai à Wellin et à Florenne. 
Accouplèt à Tournai. Accoplèt à Charleroi. Accoupler. Mettre 
ensemble, deux pigeons de sexe différent pour les faire 
produire. 

Aooopleu. Accoupleur. Petite loge d^un pigeonnier, dans 
laquelle on enferme deux pigeons que Ton veut accoupler 
ensemble. 

Aolèver. Atvè à La Croyère. Eslèver à Frasnière. ÈFvè à 
Charleroi. Élève à Wellin et à Florenne. APver à Baulers. 
Inlièver à Tournai. Élever. Nourrir une quantité de pigeon- 
neaux. 

Nous lisons dans le a Traité de la propriété des pigeons i 
par Victor Lospineux : 

Droit féodal. — c Durant la féodalité, le droit d*élever des 
» pigeons dans les colombiers constituait un privilège régi par 
» des principes souvent bizarres et injustes, régi par des prin- 
» cipes qui variaient suivant la coutume et la loi de chaque 
» pays. Le détail en serait immense, je les résume en trois 
> points : 

> A. Dans certains pays, le droit de colombier proprement 
) dit était seigneurial ; il fallait être seigneur pour en jouir. 

1 fi. Dans d'autres pays, ce droit était réservé aux proprié- 
» taires, seigneurs ou non seigneurs, qui possédaient une 
» certaine quantité de terres labourables. 

1» C. De ces deux points, il résultait pour le propriétaire qui 
3 n*était ni seigneur, ni en possession de l'étendue de terrain 
» requise par la loi, une servitude qui l'assujettissait à voir 
1 dévaster son champ par les pigeons de ses voisins, sans 
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» pouvoir user de réciprocité. Ajoutons que, dans certaines 
1 villes, il était défendu à toute personne d'élever des pigeons, 
1 soit prives, soit fuyards, « de peur qu'ils n'altèrent la salu- 
» brité de Fair ! ! » Dans les campagnes, il était permis d'élever 
> des pigeons privés, pourvu qu'ils n'allassent pas aux champs 
» et ne fissent tort à personne b. 

AosL Voyez au Vocabulaire des Noms wallons d'animaux, 
par Joseph Defrecheux. 

Aeûrer. Nourri cFtimps à heure à Florenne. Nourrir 
quotidiennement ^ heures fixes. 

Afficher. Afficher, une liste des prix au local d'une société. 

Aivi^e. Yau à Frameries et à La Groyère. Euwe à Châte- 
lineau. Auye à Marly (Lorraine). Yieu à Dallon (Aisne). Ëwe 
à Visé. Eau. Boire du pigeon. 

Amagnt. Amougnet à Marche. AmiruPgt à Baulers. Amagné 
à Vielsalm. Amagnin à Bellaire. Amoxi^nî à Vinalmont, 
à Wellin, à Florenne et à Ciney. Aminger à Tournai. Amingi 
à Gharleroi et à Haine-Saint-Pierre. Littéral. Amanger. En 
général, tout ce dont on nourrit, les pigeons. 

Amoussf . Frayer. Revenir d'une étape beaucoup avant les 
autres concurrents. 

Annonce et Estafette. Annoncé à Baulers. Anfiauce 
à Verviers. Anocè à Gharleroi. Annoince à Tournai. Stafette à 
Jodoigne et à Andenne. Annonce. Pigeon, que l'on place dans 
une société colombophile et qu'on lâche quand un ou tous les 
prix sont enlevés. 

c II n'a co noUe annonce cU rintrèie; faveu sûr li prumî! » 
(Le Bleu-Bîxhe, scène XIII). 

Anversois. Anversois. Race de pigeon voyageur. Il a le bec 
très allongé. Ge volatil n'est guère d'une aussi grande endu- 
rance que le pigeon dit barbet aussi, n'est-il pas recherché 
par nos amateurs pour les étapes au delà de Paris. 
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c Ine anversais d'à km, lî mostréve ses deux pognes i. 
(Toussaint Brahy, Li songe d'à Balnlâne). 

Apalrf . Voyez Accopler. 

Assèohl. Assafchî à Fiorenne. Attirèt à Charleroi. Attirer 
in caulion à Tournai. Abefchi in pid^geon à Baulers. Attirer 
les pigeons d*un autre. 

Pour attirer les pigeons dans leurs pigeonniers, voici 
ooroment différents particuliers procèdent. Le jour de la mise 
en loge, plusieurs amateurs après avoir renfermé leurs pigeons 
pendant le jour, aiment à la tombée de la nuit de les faire voler 
avant de les porter à la société. Ces volatils, qui très souvent 
sont du sexe mâle (car on fait rarement voyager les femelles) et 
qui sont ordinairement privés de leurs femelles sont tour- 
mentés par un feu, par un amour qui ne connaît plus de borne. 
Aussi, ceux qui font le vil métier d'attirer ces pigeons, font 
sortir les leurs des pigeonniers et les batteu d' teut (voyez 
Batte les teut), s^aventurent très souvent dans les lucarnes, où 
la glissière ou le volet les retiennent prisonniers. 

Voici un article d'une loi en vigueur et relatif aux pigeons 
attirés dans les pigeonniers. 

Article 564. — c Les pigeons qui passent dans un autre 
1 colombier appartiennent au propriétaire de ce colombier, 
1 pourvu qu'ils n'y aient point été attirés par fraude et 
) artifice ». 

Atèler. Atelai kFlorenne. Aflefk Charleroi. Atteler, attacher 
un billet à la patte d'un pigeon. 

A teut. Au toèt à Namur. A tô^ à Vinalmont. A t^ à Fiorenne. 
Au tût à Tournai. Autaut à LaCroyère. Au toit. Dimani à teut. 
Rester au toit. Lèyîs'prixso V teut. Laisser son prix sur le 
toit, ne pas rentrer à temps. 

Avance. Avom^ à Visé. Avance. Li inonde a d' l'avance. La 
montre a de l'avance sur la montre mère. L'amateur a alors 



- 315 — 

un gain, une avance, si les autres constatages sont restés 
exacts ou sont retardés. 

Avanoi. Avonci à Visé. Lit t. Avancé. Pigeon qui mue très 
tôt; avant les autres. 

Ax clakette. Aux barres. Qwahd m' colon revint de 
r tape, i d'meure jourmâye on grand timps âx clakette. Quand 
mon pigeon revient de l'étape, il reste toujours un certain 
temps aux barres^ devant les barres. 



B&béofne. Trau d' vigne à Baulers. Barbakène à Charleroi. 
Colibir didins Vtoet à ioùo\gnQ.Barbakine à Andenne. Barva- 
came à Wellin. Barbacâne à Aywaille. Baubècène à Verviers. 
Barbacène à Franiàre. Lucarne. Ouverture pratiquée dans le 
toit du pigeonnier et par laquelle entrent et sortent les pigeons. 

Bai-Jônne. Bia d'jône à Namur. Beau jeune. Chez nos 
« colàbeu »y il est d^usage quand deux pigeonneaux sortent des 
œufs, d'en détruire le plus petit afin de pouvoir élever un beau 
jeune. Celui qu'on laisse dans le nid, devient en effet de forme 
dont on n*aurait pas obtenu pareil résultat en laissant iiourrir 
la couvée de deux pigeonneaux par le pare et la mère. Mais, 
nous avons remarqué plus d'une fois, que ces pigeons élevés 
seuls ne rivalisaient que rarement dans les concours avec ceux 
restés à deux dans le nid, ceux-ci étant plus dégagés, moins 
lourds que les premiers. 

Banstai d'ooreu. Bonstai à Visé. Pani à Charleroi, 

Wellin et Florenne. Pinnier et kertin à Tournai. Chèna à 

Hamois. Panier, 'muni ordinairement de deux oouvercles à 

ressort, et dans lequel on coure les pigeons revenus des étapes. 

a AB$e appresté F panier? » 

(Li BleU'Bixhey scène X). 
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I. Bague. Petit tube en alluminium que Ton passe à la 
patte du pigeonneau à l'âge de deux ou trois jours et qui sert 
à le faire reconnaître comme étant né dans Tannée indiquée sur 
la dite bague. Cela se pratique exclusivement pour les concours 
déjeunes marqués. 

Il y a aussi la bague en caoutchouc, sur laquelle est inscrit 
un chiffre et que l'on introduit à la patte d'un pigeon, le jour 
de la mise en loge. Quand le pigeon rentre de l'étape, on peut 
alors courir la bague au lieu du volatille. 

Bftrbet. Baurbet à Verviers. Race de pigeon liégeois, corps 
assez petit, poitrine large et bec court. Ce pigeon est remar- 
quablement endurant dans les étapes à longs c^ours; il fournit 
môme des vitesses étonnantes en volant contre le vent du nord. 

« ViPé todi mâye H barbet ! » 

(Li bUik-bia^i scène XIII). 

Batte. Quai de la Batte à Liège, où différents amateurs 
vont se munir de pigeons aux marchands qui s'y trouvent 
chaque dimanche. 

Batte à oovège et Cbeset ft nid. Pour cacher à nû/ à La 
Groyère. Batte à eovée à Aywaille. Batte à couvad'ge à Namur. 
Batte à couvée à Tournai. Batte à covai à Weliin. Chessi à 
COvée à Florenne. Battre à couvée, à couvage. Les pigeons 
battent à couvée, quand le mâle poursuit la femelle pour lui 
faire placer ses œufs. C'est à cette époque, qu'on préfère placer 
les pigeons aux étapes, car alors, le c colèbeu » dit : qui 
V colon è $0 feu, que le pigeon est sur feu. 

t Cest qwand Fouhai batte à covège qui chante li pus » . 
(Œuvres complètes de Nicolas Defrecheux ». 

Batte lès teut. Batte él tôt à Tournai. Batte lès tout à La 
Croyère. Batte les toet à Namur, Baulers et Franière. Batte 
lès tût à Vinalement. Batte lès te à Florenne. Battre les toits. 



- 317 — 

Se dit d'un pigeon privé soit du m&le ou de la femelle et qui 
va se poser sur les toits où se trouvent d'autres pigeons. 

Belle cope. Beau couple. Quand deux amateurs parlent 
pigeons et s'en promettent un couple, ils disent : taré *ne 
belle cope di colon et rarement : Vârê 'ne cope Ai colon. 
Exemple : 

Li frumelle di nC blev^bixhe a dès jônne^ ènnè vous-te ine 
belle cope! (Li bleu-bixhe^ scène XVII). 

BerTvette (Fer) et Fer brosse. Fai browette à Baulers. 
Fé brouche à Prameries. Faire inné queue à Tournai. Littéral. 
Faire brouette. Ne pas remporter de prix avec un ou plusieurs 
pigeons. 

Bthe. Bîche à Vieilsalm, à Baulers et à Florenne. Bise à 
Tournai. Bise, vent du Nord. On bon colon n'a ninpaou de 
r bîhe. Un bon pigeon ne craint pas la bise, le vent du Nord. 

a A local d'ine société d! colon, li dépêche qui dit à quelle 
n heure qui les colons sont lâché, estent plakêye so V mureu, 
> on poléve 1ère dissus : Pigeons lâchés à 6 heures, temps 
» clair, vent du Nord, 

1 On colèbeu à in' aute : 

» — Bin arège-t4 nin de v'ni dire qui c'ê vint dé Nord, 
» tofant qui fait n* bîhe à côper on cKvà è deux ! ! » 

{Riotrèye parue dans les Ahâre et d! hotte du Spirou), 

Bilèt. Biet à Florenne. Billet que Ton attache à la patte d'un 
pigeon étranger, entré dans un pigeonnier, avant de le relâcher 
et sur lequel on inscrit une adresse, Theure où le pigeon est 
entré, etc., etc. ; ou, morceau de papier que Ton envoyé comme 
dépêche. 

Bilet. Bulletin. Il est délivré au premier pigeon arrivé à 
chaque bureau de constatage un bulletin renseignant les 
marques et l'heure d'arrivée du pigeon. L'amateur doit porter 
son volatille au local de la société aussitôt que le bulletin lui 
est délivré. 



i 
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Le délai accordé, esl vérifié par Theure inscrite sur le 
bulletin. 

Blano. Bhne à Visô. Blanc. Pigeon de couleur blanche. 
Beaucoup d'amateurs n'aiment pas de faire voyager les pigeons 
blancs, parce que disent-ils, ils sont trop visibles et par 
conséquent plus susceptibles d'être happé par li mohet. 

" On hlancy prindant 'ne phièye,,* „ 

(Li êonge d*à BalnWne.) 

Blanc-mft. Blanc mau à Verviers. Muguet. Maladie dont 
le pigeon est assez souvent atteint. Pour guérir les pigeons qui 
en sont accablés, nos amateurs leur arrache la plaie et 
recouvrent de sel la partie atteinte. 

Blano*sur]et. Blane-royi h Visé. Pigeon de couleur plus 
claire que Se surlet ordinaire. 

Blano- vanal. Blanc vaneau. Pigeon dont les ailes sont 
munies de plumes blanches. J'a mettou mi blanc vanai 
J*ai placé mon blanc-vaneau. 

Blanki. Litt. Blanchir. Se dit d'un pigeon aux couleurs 
claires et qui fait miroiter ses nuances en volant. 

Blesst. Blessé. Nous avons vu différentes fois des pigeons 
voyageurs revenus de l'étape et qui avaient les ailes percées et 
une partie du corps généralement criblée de petits plombs. 
Renseignements pris, nous avons su de source certaine, que 
c'était aux environs de Dinant, Surice, Ivoir, Giply, etc., que 
certains barbares s'amusaient à tirer sur ces courageux 
oiseaux. 

Lois anciennes. 

Ordonnance de Henri IV, juillet 1607, art. 12. 

c Défendons à toutes personnes, de quelque état ou condition 
» qu'elles soient, de tirer de l'arquebuse sur des pigeons, sous 
» peine de vingt livres pariais d'amende. » 
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Ordonnance des archiducs Alberto! Isabelle du 31 août 1613. 
Art. 89. 

c Que personne ne s'advance de tirer aucun pigeon sur les 
B colombiers ou près d'iceux, à peine de fourfaire dix royaux 
» d*aniende et les arquebuses ou instruments avec lesquels ils 
» seront tirés ou pris; ni aussi de prendre ou tirer les dits 
» pigeons aux champs, à peine de fourfaire six royaux 
» d'amende, et les arquebuses ou instruments comme dessus 
]» est dit. T> 

Loi actuellement en vigueur. Art. 563, 4"" du Gode pénal : 

e Celui, qui aura volontairement et sans nécessité tué^ ou 
» gravement blessé; soit un animal domestique autre que les 
» chevaux, bestiaux, etc.; soit un animal apprivoisé dans un 
9 lieu autre que celui dont le mattre de l'animal ou le coupable 
» est propriétaire, locataire, fermier, usufruitier ou usager, 
T^ sera puni d'une amende de quinze francs à vingt-cinq francs, 
» et d'un emprisonnement d'un jour à sept jours ou d'une de 
i* ces peines seulement. » 

Bleuve. Bleue à Florenne à Wellin et à Aywaille. Blawe 
à Franière. Bleuse à Tournai (en parlant d'une femelle). Pigeon 
bleu. H va mette mi grand bleu. Je vais placer mon 
grand bleu. 

Bleu-bfhe. Voyez le Vocabulaire des noms wallons d^ani- 
maux. 

Bleu-may'té. Voyez le Vocabulaire des noms wallons 
d animaux. 

Bleu-pane. Litt. Bleu-tuile. De couleur plus claire que le 
pane ordinaire. 

Bogf r flrumelle. Boud'gî V frumelle à Namur et à Flo- 
renne. Enlever la femelle, la soustraire au mâle qui doit être 
placé à rélape. Ta bogî l frumelle à m* roge, i ^ difoirdhéve 
tôt à piker, J*ai enlevé la femelle à mon rouge qui était trop 
fervent en amour ! 
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Bon. Bau à Verviers. Bong à Ans. Bon. Aveur on ban colon 
è s* colèbîr. Avoir un bon pigeon dans son pigeonnier. 

Bot. Lilt. Hotte. Petit concours colombophile qui porte ce 
nom. Fer F bot. Faire le bot. Ces joutes s'organisent ordi- 
nairement les dimanches après midi ; les pigeons sont lâchés 
à une courte distance de leurs pigeonniers et quand on place 
par série de deux pigeons, on fait souvent deux lâchers diffé- 
rents; soit un vers le Nord et un vers le Sud. 

Bouhf foû. Tapper débours à Baulers. Bouchî foû à Fio- 
reune. Tapper dehors à Tournai. Tapper deshours à LaCroyôre 
et à Charleroi. Litt. Frapper dehors, jetter dehors. Un pigeon 
frappe un autre dehors, quand il arrive au lieu de constatage 
après cet autre et qu'il est classé avant celui-ci. Cela se 
produit, parce que le vol à franchir du deuxième pigeon ou le 
parcours du coureur est plus grand que celui du premier 
arrivé au local. 

Bronz6-aéye. Brau%é â Verviers. BronTuii à Florenne. 
Bronzé. Pigeon de couleur noirâtre et tacheté d'écailies 
argentées. 

Ine belle pitite bronzèye... (Li songe £a Babilône). 

Brosse (Fer). Voyez : Fer berwette. 

Broûlé roge. Brûlai roge à Florenne. Rouge brûlé, de 
couleur plutôt jaunâtre que rousse. 

Buscûte. Biscuite à Florenne. Biscuit. Plusieurs ccolèbeui 
en donnent à leurs pigeons avant de les placer à une longue 
étape. 

C 

Cachet et Marke. Cacheu à Frameries. Cachet à Fra- 
nière et à Charleroi. Cachet à Wellin. Cachet» marque. Chiffre, 
lettre ou marque quelconque/ que la société colombophile 
appose sur une plume d^un pigeon avant de le mettre dans 
le panier. 



— 321 — 

Galin^rèye. Calin'rie ^ Vinaimont. Fùubrie à Andenne. 
Chanvre, pavot, graine d*anis, etc., etc. En général tout 
aliment qui met rapidement les pigeons sur « feu », mais dont 
Teffet est défavorable aux volatilles après quelques temps. 

Campagne. Compagne à Visé. Litt. Campagne. Toute la 
saison colombophile, époque à laquelle Ton place aux étapes. 
Voyez au mot : Rotter. 

Camus. Voyez le : Vocabulaire des noms wallons d^animaux. 

Ganftrèye. Canari à la La Croyère. Canaurèye à Verviers. 
Canarie. Graine que Ton donne au pigeon pour le mettre sur 
feu. 

Cane di teut. Litt. Canard de toit. Terme, mot ironique, 
dont les amateurs se servent pour désigner les pigeons ne 
remportant pas de prix. 

Carte di constatége. Carte du caustatège à Verviers. 
Carte de constatage à Namur. Carte de constatage. Petit 
carton, que Ton introduit dans Tappareil « Habicht » après y 
avoir inscrit les marques dont le pigeon revenu de l'étape est 
porteur. 

Chaive. Panier dans lequel on transporte des pigeons. 

Gtaaive d*honneûr et panier d'iionneûr. Panier d'hon- 
neur. Ordinairement garni de fleurs artificielles et remporte 
par le premier pigeon vainqueur d'une étape. Ce panier est 
quelquefois accordé comme don par la société; quand il ne 
l'est pas, il est fait déduction d'un prix pour le payement de ce 
panier. 

Champl. Champi à Baulers. Champiet à Hamoir et à 
Charleroi. Aller au camp à Tournai. Kampî à La Croyère. 
Champiai à Florenne. Chompi à Visé. Châpî à Verviers. 
Champîhî à Aywaille. Champiî k Wellin. Aller manger aux 
champs. 

21 
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Droit romain, c Les lois romaines permettaient à chaque 
» citoyen d'avoir des pigeons, mais elles voulaient qu'ils 
» fussent enfermés pour qu1is ne puissent nuire aux cam- 
» pagnes. »(Vict. Lespineux.) 

Loi moderne actuellement en vigueur. 

> Di'cret de TÂssemblée nationale portant abolition du régime 
féodal, 4 août 1789. Art. 2. 

i Le droit exclusif de fuies et de colombiers est aboli; les 
» pigeons seront renfermés aux époques fixées par les commn- 
B nautés (aujourd'hui les administrations communales) et 
9 durant ce temps, lisseront regardés commegibieret chacun 
» aura droit de les tuer sur son terrain, i 

ChSLmpihMïe ci Cha,mpïhÊive. Champihâche à Baulers. 
(]hompihauve à Visé. Châpihauve à Verviers. Epoque ou les 
pigeons vont manger aux champs. 

Après VaoHSSc, ce V champihâve. 

Après Taoût, la récolte de.s moissons, c*est Pépoque à laquelle 
les pigeons vont aux champs. 

Champiheu. Chapilien h Verviers. Chompiheu à Visé. 
Champieu à Wellin. Pigeon qui se nourrit, qui va manger 
dans les champs. 

Chén&rder. Chètwrdu à Andenne Cliènaurder à Verviers. 
Coulirdai h Florenne. Démarrer à Tournai. Faire le chenal en 
volant. 

Chèn&rdeu. Chènaurdeu à Verviers. Coulîrdeu h Florenne. 
Dèmarreu ix Tournai. Pigeon qui forme le chenal avec ses ailes 
en volant. 

Chènne-bolovi^e. Chanvre bouilli, il est alors moins nui- 
sible pour le pigeon. 

Ghènn'ter. Chèii'tét à La Groyère. ChèvCtai à Florenne. 
Nourrir avec du chanvre. 

Ghènn^teu. Chéntû à Vinalmont. Celui qui donne du 
chanvre h ses pigeons. 
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Chèrgl. Chergi à Ancienne. Ker'chî à Baulers. Chargt 
\{ Namur. Tièrké à Tournai. Kargî h Charleroi. Kergî à 
Florenne et à Wellin. Charger. Placer des pigeons pour beau- 
coup d'argent. 

Chessf ft nid. Voyez au mot : Batte à covège. 

Ghessi-houte. Litt. Chasser outre, aller trop loin, passer 
outre du pigeonnier. Cela arrive fréquemment quand le vent 
est fort. Les colon ramontet, is ont stu chessi houte. Les 
pigeons remontent, ils ont été chassés outre, b 

Glakètte. Clapette à Vielsalm, Florenne, Baulers et à 
Andenne. Trappe à Tournai. Claket à La Croyère. Blakette ù 
Wellin. Moussette à Franière. Petite barre en fer ou en bois, 
suspendue verticalement à une autre barre placée dans le sens 
horizontal et que le pigeon fait mouvoir, soit en sortant, soit 
en entrant dans le pigeonnier. 

{Li mâïe neur d'à Colas , scène 3, acte 1). 

Poquoi serré Vhappà ? navet-ves nin des cîaqiiette ? 

Glakètte & contrèpoid. Cldkette à cautripoid àVerviers. 
c Clakette, munie d'une allonge au bout de laquelle est fixée 
une bille en fer, un morceau de plomb, etc. Ce genre d'appa- 
reil est de beaucoup préférable au premier à cause de la 
facilité avec laquelle il se meut. 

Glap^ter. Peilai à Florenne. Frapper des ailes l'une contre 
l'autre en volant. Qwand V mâye a piqué s' frutnelle, i pette 
èvôye tôt clapotant ou qwand i va bin âx colon, i clapHet tôt 
pettant èvôye. 

Glér-may'té. Ecaillé clair, plus bleuâtre que l'écaillé 
ordinaire. 

Gloke. {Esse comme ine). Cloche à Florenne. Cloche, être 
comme une cloche. Se dit du pigeon qui est à sa place, que 
bin en 6re. Mi bleu è comme ine cloke. Mon bleu est comme 
une cloche, ses couleurs sont changeantes. 
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Glold. Clùchî à Nainur, à Charleroi, à Florenne. Clot'cher 
à Tournai. Cloket à Wellin. Clocher. Dans les villages, les 
clochers des églises sont souvent pris comme base de point de 
repère. A Liège, c'est l'Hôtel-de-Ville. Voyez au mot : Violette. 

Golde di glisslre. Corde de glissière. Celle qui fait voyager 
la glissière d'une barbacane de pigeonnier. 

Golèber. Coloberk Andenne et à Othée. Colesber à Franière. 
Coliber à Trois-Ponts. Elever des pigeons, les placer aux 
(étapes. 

Combien sont nombreux les procédés pour colèber (pour 
mener les pigeons voyageurs) en terme colombophile. Il n'est 
pas un amateur qui n'aie sa manière de faire; procédé qu'il 
garde quelquefois comme un secret, car il sufBt qu'un amateur 
remporte quelques succès avec ses pigeons pour qu'il soit 
assuré qu'il les doit à sa façon d'agir. 

On rencontre des amateurs, qui durant plusieurs jours 
enlèvent la famelle au mâle. (Voyez : Bogî tfrumelle) et le jour 
de ta mise en loge, la femelle est subitement réintégrée dans 
le pigeonnier, alors, quand le mftle roucoule autour de sa com- 
pagne et au moment ou le couple va donner libre cours aux 
caresses, lamaleur les sépare de nouveau et porte à la société 
celui qui doit être placé aux prix. Solution du problème : Ce 
po qui l colon $"rafèye et «* dihombrèye de riv'ni po piker 
8* frumelle !! 

Un autre c colèbeu » enfermera dans un poste la femelle du 
mâle à placer, avec un autre mftle pour que le premier soit 
jaloux et se dépêche également de revenir. Cela sert aussi pour 
les faire rentrer rapidement. 

Alors, d*autres n'accouplent jamais leurs volatilles, soit pen- 
dant l'hiver seulement, soit en tout temps. D'autres renferment 
leurs pigeons deux à trois heures par jour, voir môme dans 
des endroits obscurs pour les tromper (sic) disent-ils et pour 
qu'ils craignent d'être surpris en route par ces nuits impro- 
visées !! 
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Pour les femelles, les uns aiment de les placer quand elles 
ont un gros jônne (voir ce mol) d'autres quand elles couvent ; 
rarement quand elles font boullie. Enfin, comme nous le 
disons plus haut, chacun a sa manière de faire, mais à notre 
avis et de celui de bons vieux amateurs, il n'y a rien de tel que 
de mener ses pigeons bien naturellement si nous pouvons nous 
exprimer ainsi. Ce qu'il faut, c*est la bonne race^ avec elle, 
tous ces procédés sont inutiles. 

Colébeu. Coulonneux à Tournai. Colibeu à Coo. Colesbeu à 
Franière. Colobeu à Ândenne et à Othée. Pidgeonnisse à Bau- 
1ers. Amateur, éleveur de pigeons. 

Jonne colèbeu 
Vîx bribeu 

dit avec raison un vieux proverbe wallon, car jamais on ne 
voit des amateurs qui s'amassent des fortunes avec leurs 
pigeons, c'est bien le contraire, car à la fin de chaque saison 
colombophile, ils sont toujours amon trop pau, chez trop peu ! 
Ceux qui ont môme remporté différents prix, se plaignent 
encore en disant: qui c'è T cabaret qui ramasse tôt et quiV 
aimerîs mîx leus piette qui leus wangne^ que c'est le cabaret 
(la société, le local) qui ramasse tout et qu'ils aimeraient mieux 
leurs pertes que leurs gains. 

Superstition chez certains colèbeus. A X..., village de 6,000 
âmes, aux environs de Liège, il y a un colèbeu qui se promène 
de long eu large, dans son jardin en priant à haute voix, quand 
la première annonce est rentrée et que ses pigeons ne sont pas 
de retour. Le marqueur de la société colombophile où le dit 
colèbeu, place ses volatilles, nous racontait qu'il avait remar- 
qué plus d'une fois que cet amateur efifectuait autant que 
possible le payement de ses mises (honneur, concours, etc) 
avec des pèce à Fange (pièces de cinq francs à l'effigie de la 
République française) cela porte bonheur paraît il ! 
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D*autreSy plongent Targent à placer sur leurs pigeons dans 
de l'eau bénite ! 

Colèbfr. Colobî à Andenne. Colombrî à Bastogne. Oolom- 
bière à Houfalize. Colobîr à Oth-.^e. Colbî k Verviers. ColUHr à 
Coo. Colombzr à Vielsalm. P/d'//^nni à Charleroi, La Louvière, 
Fiorenne et Baulers. Coulimbier à Tournai. Colombier à Wellin. 
Colèbi à Jupille, Bellaire, Queue-du-Bois. Pigeonnier, lieu ou 
Ton tient, où l'on élève des pigeons voyageurs. 

Colèbtr. Litt. Colombier. Tous les pigeons d'un pigeonnier. 

Mipauve colon /... mi m^leu bieste ! ji nTârew nin éTné po tote mi 
colèMre; nènni, ji n^Pâren nin éPné ! 

(Li Ble%i-Bixhe, scène XIV). 

Colon d'tape. Pigeon d'étape, pigeon voyageur, propre à 
concourir dans les luttes de vitesse. 

Voici ce que nous lisons dans le Manuel de la propriété des 
pigeons par Vict. Lespineux. 

c L'attachement aux lieux qui les abritent et Tinstinct de 
y) retour, sont les deux caractères distinctifs de cette variété. 

» Cet admirable instinct, doublé d'un courage étonnant et 
» secondé par leur vol rapide, les conduit à travers des con- 
» trées inconnues, leur fait traverser les montagnes et les 
D mers, leur fait parcourir, en un seul vol, des distances 
9 inouïes et les ramène enfin à leur gîte favori.)» 

Cette qualité précieuse, constitue le point de départ des luttes 
pacifiques auxquelles se livrent, de nos jours, un nombre 
d'amateurs de plus en plus considérable. 

Colon rik'nohou. Pigeons reconnu. On appelle pigeons 
reconnus, les pigeons que Ion envoyé dans quelques cafés du 
Quai de la Batte à Liège et ou les amateurs vont les reconnaître 
et les racheter. 

On pourrait croire, que le propriétaire du pigeon aurait le 
droit de se faire restituer gratuitement ce pigeon, mais c'est 
une erreur, car l'article 2280 du Code pénal dit : 
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« Si le possesseur actuel de la chose volée ou perdue Ta 
B achetée dans une foire, ou dans un marché, ou dans une 
» vente publique, ou d'un marchand qui vendait des choses 
» pareilles, le propriétaire originaire ne peut la faire rendre 
» qu'en remboursant au possesseur le prix qu'elle lui a coulé. ^ 

Concours. Caucours à Vervicrs. Concours. Tournoi que 
Ton organise entre des pigeons voyageurs. 

Concours. Concours. Mise, portant ce nom. Mette on coloîi 
po V concours Placer un pigeon pour le concours. 

Concours à Tftbe. Concours à Tarbre. Voyez au mot : Abe. 
{Concours à /'). 

Concours d^liiviér. Concours d'hiver. Concours organisés 
vers le mois de Décembre. C'est surtout pour ces concours que 
Ton nourrit les pigeons avec du chanvre et des jaunes d'œufs. 

Concours di charité. Concours de charité. Xoutes orga- 
nisées dans un but de bienfaisance. Dans ces luttes, la grande 
majorité des prix consiste en dons de toutes espèces. 

Concours di prètimps. Concours de printemps. Premiers 
concours de Tannée. Ils ont souvent lieu vers le commencement 
dWvril. 

Concours lOc&l. Concours local. Auxquel ne peuvent 
prendre part que les amateurs d'une même commune, d'une 
même localité. 

Concours nationftl. Concours national. Entre tous les 
amateurs des provinces belges indistinctement. 

Concours régionftl, réjournâl par corruption. Concours 
régional. Entre les amateurs d'une même région. 

Constatége. Caustatège à Verviers. Costatège à \'isé. 
Constatad*ge à Namur. ConstataVche à Andenne. Conslatage. 
Lieu, bureau où Ton constate l'arrivée des pi^oons revenant 
de rétape. 
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Gonstatège. Constatage. Œuvre du constaleur. 

Constater. Caustater à Verviers. Costater à Visé. Qms- 
tatai à Fiorenne. Comtatèt à Charleroi et Fraaière. Ck>nstater. 
Inscrire Theurc exacte de l'arrivée des pigeons au bureau de 
constatage. 

Gonstateu Caùstateu à Verviers. Oostateu kVisé, Constatti 
à Jodoigne. Constateur. Celui qui constate Parrivée des 
pigeons. 

Gontrumarke. Cautrimarke à Verviers. Ootrèmarke à 
Visé. Cùntrémarke à Tournai. Contremarque. Marque supplé- 
mentaire que Ton appose sur l'aile des pigeons au local de la 
Société colombophile, avant de sceller les paniers ou au lieu 
du lâcher, le jour avant de leur donner l'envolée. 

Gontrumarquer. Ootrêmarquer à Visé. Cautrimarquer à 
Verviers. Cuntènnarquer à Tournai. Gontremarquer. Appli- 
quer une seconde marque. 

Gope. Coupe à Mens. Ci^p^ à Visé. Couple. Ine cope dijônne. 
Un couple de jeunes. 

Gope {Mette à). Mettre à couple, par série de deux. Désigner 
deux pigeons qui doivent remporter un prix de série à eux 
deux. De cette façon, quand les deux volatiles reviennent à 
temps, l'amateur peut remporter trois prix ; deux prix par un 
et un prix de série. 

Gope {Cori 'ne) ou ^ne trokette. Courir un couple, deux 
pigeons à la fois. Cori 'lie cope è même banstai. Courir un 
couple dans le même panier. 

Goreu. Coureu à Namur, Tournai, La Louvlère, Baulers, 
Franière et Fiorenne. Ck>rèt à Wellin. Coureur. Celui qui 
court les pigeons au constatage. 

Gori. Coru à Andenne. Couri à Namur et à Mons. Courèt à 
La Croyère. Couru à Fiorenne. Courir, un ou plusieurs 
pigeons revenus de l'étape. 
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Gorl à l'ftbe. Voyez : Abe (corià l). 

Corl 'ne oope et Gori 'ne trokette. Voyez : Cope 
{cari ^ne). 

Copl 'ne trokette. Voyez : Cori 'ne cope. 

Coûte- tape. Courte étape. 

Covèere. Voyez : Batte à cùvège. 

Cover. Covai à Florenne. Couvèt à Charleroi. Couver. 
Tenir les œufs. 

Covdye. Couvée. Les jeunes d'un même nid. 

^ 8i fènnè nin contint^ nos ratoârderanê'St'-inc aute covUe, „ 

{Li BkU'Bixhe, scène XVII.) 

GrAs-I&rd. Oram-laurd à Verviers. Lard-gras. On en 
donne aux pigeons malades. Si vosse colon sowe, hèrrez lî de 
crâS'lârd è bèch. Si votre pigeon sèchCy 8*il est malade, intro- 
duisez-lui du lard gras dans le bec. 

Gra'Wé-éye et Rawette. Rabougri. Pigeon malingre, 
petit, déformé. 

GreuhUô-éye et Groisédye. Croègît à Baulers. Oroisèt 
à Charleroi. CWiA'/^ à Vinalmont. Croisé, croisée. Pigeon qui 
provient de races différentes. 

" Li race a itu creùh'lêye, „ 

(Li songe éPà Babilône,) 

Grolsé-bèoh. Bec-croisé. Race de pigeon provenant du 
barbet avec Vanversois. 

** On croisé'hèche surlet.,, ,, 

{Li songe d'à Babilône.) 

Grosse di pan. Croûte de pain, séchi^e et concassée, elle 
procure un aliment dont les pigeons raffolent; aussi presque 
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tous nos colèbeu en donnent-ils à leurs pigeons deux à trois 
fois par semaine. 

Dèpôche. Dépêche. On appelle de ce nom, un pigeon 
porteur d*un message. Les amateurs portent un volatile dans 
une société colombophile et quand celle-ci reçoit le télégramme 
annonçant Theure du lâcher^ elle l'appose au moyen d'un 
chiffre sur une plume de chaque pigeon et leur donne ensuite 
Tenvolée. Ces pigeons s'appellent dépêches. 

c Lors de la guerre franco-allemande, on se servit avanta* 
1» geusement de ces intéressants messagers, soit pour trans- 
it mcUre des dépêches à l'intérieur des villes assiégées, soit 
» pour en recevoir directement des assiégés. L'expérience 
^ alors acquise est venue établir que les pigeons voyageurs 
» peuvent, en temps de guerre, rendre les plus grands 
1 services, aussi plusieurs gouvernements ont déjà pris des 
» mesures pour organiser ce nouveau modo de communication 
» aérienne, i» (Victor Lespineux.) 

Deuzaime-marke. Contremarque. Marque qui remplace 
la première, quand la plume où est apposée celle-ci va se 
détacher. On ne place la deuxième marque qu'aux jeunt-s 
marqués exclusivement. 

Dièraine-annonoe. Dièrainne anatice hVerviers, Dairène 
Stafette à Jodoigne. Dernière annonce. Celle qu'on met en 
liberté, quand tous les prix sont enlevés. 

Difoirçi. Voyez aux mots : Bogî V frumelle. 

Dlmesflant. Voyez aux mots : Ax clakette. 

Hlméje-rnowe, Dumée-mowe à Verviers. Dimée-imuiue 
à Florenne. Demi-mue. On dit que le pigeon a fait une demi- 
mue, quand il n'a pas perdu toutes ses plumes et que des 
nouvelles ont repoussé. 
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DimoussI {Si). Litt. Se déshabilier. Muer fortement, rapi- 
dement. Mi grand bleu è tôt d'mottsst. Mon grand bleu est 
tout déshabillé. 

Binner l'oôp d'éle et Serrer. Dunner Vcôp d'éle à 
Verviers. Donner V c6p dée à Florenne. Donner V coup d'aile 
à Mons. Donner le coup d'aile. Se dit d'un pigeon qui referme 
plus ou moins ses ailes, quand il a aperçu son pigeonnier. 

" Quel côp d'aile, cèst lu dai Saint-Haubert, c'est lu P brave bièste, 

louke on pau plonkî !,.. „ 

(Li Bleu-Bia-hCf sccuu XIII.) 

Doblëge. Doublad'ge à Namur et Baulers. Dobladge à 
Florenne. Doblafche à Andenne. Doublage. Endroit, local où 
Ton double les pigeons; c'est-à-dire où l'on peut les placer 
pour plusieurs sociétés à la fois sans devoir se rendre dans C(.s 
sociétés. 

Dobler. Doblai à Florenne. Doublet à Charleroi. Doubler. 
Placer ses pigeons pour plusieurs sociétés colombophiles. J'a 
doblé m' surlet po devins six pièce. J'ai doublé mon surlet 
pour six sociétés. 

Doûz-tlmps. Temps doux. Oè-st-on doux timps, les prix 
è nn^ iront co à V sègonde. C'est un temps doux, les prix 
seront encore enlevés à la seconde, se suivront de seconde en 
seconde. 

Dreut. Prût à Vinalmont. Drot à Tournai. Droet à Namur, 
Florenne, Wellin, Charleroi et Jodoigne. Driait à Franière. 
Droit. Certaines communes perçoivent une taxe sur chaque 
pigeonnier. 

Dreut d^marke. Doèt d^tnarke à Baulers. Droèt d'marke 
h Namur. Droèt d'marke à Charleroi. Droit de sortie. Droit, 
payement qu'une société colombophile perçoit aprts avoir 
apposé une marque sur un vanneau de pigeon, quand celui-ci 
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doit être porté et laissé dans un bureau de doublage. Le droit 
de sortie est ordinairement de 0.25 fr. par pigeon. 

Dreut d'sOoiétalre. Annate. Somme que doit payer 
chaque sociétaire et qui donne droit à i'entratnement d'un 
certain nombre de sujets, jusqu'à une étape désignée. La 
somme totale des annates, sert à former les prix d'un concours 
auquel les sociétaires seuls peuvent prendre part. 

Duréye. Durée des prix. Lès prix ont-st-avu 'ne duréye 
d'on qwârt d^heûre. Les prix ont eu une durée de quinze 
minutes. 



Ëgagt. Engager deux pigeons à une même étape. Les enga- 
gements s'élèvent parfois à mille francs et plus. J'a-sUègagi 
Iroge dà Biitmé conte li mayeté d'à Lorint, J'ai engagé le 
rouge de Barthélémy contre l'écaillé de Laurent. 

Enne aller à Tsègonde. Lilt. s'en aller & la seconde. Se 
dit des prix, qui s'enlèvent rapidement. Voyez : Doux timps 

Ennè r'ièyt. En laisser. Ne plus revenir de l'étape aussi 
promptement que d'habitude. 

Ënonder (S') Sèlin0 à Andenne. Sènonder à Yerviers. 
Sènondet à Franiôre. Sènondai à Florenne. S'astampi à Surice. 
S'élancer, prendre un élan avant de saisir le panier que le 
coureur vous tend. 

En ôr et è s^plèoe. In place à Baulers. A s'plache à Tour- 
nai. En ordre, à sa place. Se dit constamment d'un pigeon 
auquel il ne manque rien, qui est bien c sur feu ». Mi 
bron%é è bin è s'plèce^ il è lègîr comme inc plome et tôt f serré 
di drî. Mon bronzé est bien à sa place, il est léger comme une 
plume et tout resserré du fondement. 

Entraîner. Ontrainer à Visé. Intrinner à Tournai. Intrai- 
ner à La Groyère et à Baulers Etrainer à Franière. Etrenèt k 
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Charleroi. Entrainai à Florcnne. Â^ramer à Verviers. Entraîner. 
Placer des pigeons :\ des étapes éliminatoires, avant de les 
mettre pour prix. 

Entrain^mlnt. Ontrain'mint à Visé. Intrainadge à Bau- 
Icrs. Intrainmint à La Groyère. Etren'mint à Charleroi. 
Etrain'mint ù Franière. Àtrain'mint à Verviers. Entrainactge 
à Narour. Entraînement. Action d'entraîner. 

Estafette. Voyez : Annonce. 

Estafette (L'). L'estafette. Nom d'un journal qui s'occupait 
surtout de colombophilie et quia été très répandu il y a quelques 
temps. 

Et v'ià qui lai tourner F Estafette foû di 8*patte. 

(Li songe d'à BabUÔne). 

Fer bolèye. Foè baulie à Andenne. Faire bouRr à Tournai. 
Fer bolie à Florenne. Fer boulie à Vinalmont. Litt. Faire 
bouillie. Le pigeon commence à faire bouillie, c'est-à-dire, que 
ses aliments se changent en substance très molle, deux ou trois 
jours avant que les petits ne sortent des œufs. Ils cessent de le 
faire, quand les pigeonneaux ont une douzaine de jours. On dit 
alors; qui lès jônne prindèt Vamagni. Que les jeunes prennent 
Tamanger. 

Fer froye veut dire, à Wandre et à Cheratte, faire fureur 
avec des pigeons dans les concours, remporter quantité 
de prix. 

Fer lâcher. Faire lâcher les annonces, soit du premier ou 
du dernier prix. 

Fer lès prix. Faire les prix. Les prix se font sur quatre, 
cinq, six, huit et même sur dix pigeons. Plus y a-t-ii de prix, 
moins sont- ils élevés. 
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Fer TmAye. Fer Vmauye à Verviers. Fer Immole à 
Florenne. Faire le mâle. On dit que le pigeon fait le mâle, 
quand il fait le chenal et vole au-dessus de sa femelle sans la 
quitter. C'est surtout à Tépoque où il bat à couvée, qu'il fait 
le mâle. 

Fer r mohet. Fet V moukei à La Louvière. Foi V mouchet 
à Florenne. Foè tmochet à Ândenne. Litt. Faire Tépervier. 
Pigeon qui aime de planer à une grande hauteur, sans toute- 
fois quitter les alentours de son pigeonnier. 

Fer ^ne.saquoi. Litt. Faire quelque chose. Terme colom- 
bophile, dont les amateurs se servent très souvent pour savoir 
si les sujets d'un tel ou d'un tel remportent des succès. È-ce 
qui Lambiet a fait 'ne saquai avou ses colon? Est-ce que 
Lambert a fait quelque chose avec ses pigeons? 

Fer on colon. Faire un pigeon. L'apprivoiser dans un autre 
pigeonnier que le sien. 

Fer pocht. Litt. Faire sauter. Placer sans suivre toutes les 
étapes. 

Fer taper. Faire voyager. 

Fer voldye. Foè volie à Andenne. Fèt volée à La Croyère 
et Franière. Fè volé à Ciney. Fai volée à Florenne. Faire volée. 
Se dit des pigeons qui contournent le toit en volant un certain 
temps. Mijône mosaïke vint de fer s' prumî volêye. Mon jeune 
mosaïque vient de faire sa première volée, son premier essai. 

Feu. Fet à Jodoigne. Fu à Dailon (Aisne). Feûye à Frame- 
ries. Feu. 

c Les pigeons ont tous une qualité qui leur est commune : 
» l'amour. Les caractères tendres, les mouvements doux, les 
X» baisers timides qui ne deviennent intimes et pressants qu'au 
» moment de jouir ; moment même ramené, quelques instants 
1» après, par de nouveaux désirs, de nouvelles approches, 
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X également nnaucées,, éfjjalement senties; un feu toujours 
» durable, un goût toujours constant, et, pour plus grand bien 
"ù encore, la puissance d'y satisfaire sans cesse, b 

(Vict. Lespineux.) 

Florl. Flouri à Vinalmont et Frameries. (Voyez le vocabul. 
des n. wall. d'onim.) 

Flori-bleu. Flouri-bleuye h Frameries. Flouri-blûh Vinal- 
mont. Flouri'blue h Fianière. Qui tout en étant flari est 
fortement marqué de bleu. 

Foirpi Lit t. Forcer. Fatiguer et gâter un pigeon en le 
plaçant trop souvent aux étapes. Le contraire est: Lèyî r'poiser. 

Foirpi. Forcer. Faire entrer un pigeon sur feu, en lui don- 
nant du chanvre, ou autres aliments qui nuisent très souvent 
aux volatiles. 

Fore. Nourriture. Dinner 'ne fore. Donnera manger. S'em- 
ploie tout aussi bien pour la volaille que pour les bestiaux. 

Forer. Nourrir. 

Frasette. Voyez le Voc. des noms wallons d*animaux. 

Fra^^ç^e. Fréaute à Tournai. Fraudèt à Gharleroi. Triche k 
Florenneet Wellin. Fraude. S'il est un sport ou les indélica- 
tesses de toutes sortes abondent, c'est bien celui de la colom- 
bophilie; aussi voit-on presque chaque semaine la Chronique 
des tribunaux parlant de frau«îes relatives aux concours de 
pigeons. 

Fra^ïv'tlner et Truk'ter. Frauder. 

Fravr'tineu et Truk'teu. Fraudeur. 

Froht. Forci% gâté. Pigeon qu'on a trop fait voyager et 
qui laisse traîner ses ailes en marchant. 

Frohî. Litt. Frayer. Se dit, quand un pigeon arrive beau- 
coup avant les autres. Il a d'vou frohî on bai cop ! Il a dû voler 
très vite, employer toute sa force. 
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Frumelle. Fwmelle à Florcnne, Baulers. Franière, Char- 
leroi et Wellin. Femelle à Vielsalm. Fumielle à Tournai. 
Femelle. Chez nos amateurs il est ordinairement d^usage de ne 
pas faire voyager les femelles, celles ci servent beaucoup plus 
souvent pour la reproduction. 

Frumint. Froumint à Baulers. Fourmint à La Groyène. 
Framint à Ândenne. Froment. C'est la nourriture dont la 
plupart des colombophiles nourrissent leurs pigeons pendant 
l'hiver. 

G 

Oaranti-éye. Garanti à Visé. Garanti. Garantie. Les 
sociétés garantissent une certaine somme à quelques concours 
pour la formation d^un certain nombre de prix. Si les mises 
dépassent la somme garantie, on forme des prix supplémen- 
taires avec Texcédent. 

Oatieu. Pigeon qui hésite à franchir les clakettes qui dit- 
on le chatouillent. 

Glissfre. Glichaire à Tournai. Glissiet k La Croyôre. 
Glîchère à Florenne. Glissière. Appareil qu'on laisse descendre 
au moyen d'une corde pour saisir le pigeon, quand celui-ci 
revient de rétape et tarde de dépasser les barres. 

Grand vint. Grond vint à Visé. Vent fort. C'est un temps 
des plus dangereux pour perdre les volatiles placés aux étapes. 
Cègrandirint, lès colon chessèt haute. C'est grand vent, les 
pigeons passent outre de leurs pigeonniers. 

Oréve. Gravia à Florenne, Charleroi, Namur. Gravier fin. 
Plusieurs colèbeu en ont constamment dans leur pigeonnier. 

Gris-may'té. Voyez au Voc. des noms wallons d'animaux. 

Gros JOne. Gros jeune. Jeune qui va sortir du nid. C'est 
souvent quand le pigeonneau a atteint cette dimension, que la 
mère est bonne à placer. (Voyez au mot Oolèber.) 
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Habicht. Habicht. Appareil aulomatique servant à con- 
stater. 

Hap&. Hapiak Andenne. Apia à Florenne. Apiau à Mons 
et Frameries. Trulia à Gharleroi. Filet à Merbes-le-Ghâteau. 
Hapauk Y evyiers. Haspia à Wellin. Volet tressé en fil de fer 
ou façonné avec de la corde. Cet appareil servant à saisir le 
pigeon est à peu près du môme usage que la glissière. 

Haper. Voler, prendre, dérober un ou plusieurs sujets à un 
amateur. 

• H&rd. Haurd à Verviers. Chârd à Florenne. Hard, plume 
enlevée dans une aile ou dans la queue d'un volatile. 

Heure. Hûre à Vinalraont. Heure. On voyège di dnt heure. 
Une étape de cent heures. 

Hiter. Chiter h Namur et Florenne. Li chêne fait hiter les 
colon. 

Honneur. Honneur. Mise portant ce nom et qui est obli- 
gatoire à chaque concours. 

Houqut A nid. Litt. Appeler au nid, à la nichée. Se dit, 
quand le mâle et la femelle s'appellent mutuellement dans leur 
poste^ endroit choisi pour y construire leur nid. 

Hoûler. Litt. Hurler. Ce verbe s'emploie en colombophilie 
pour désigner un pigeon qui roucoule fortement et constam- 
ment. Mi vîx roge è si bin è s pièce qvH n'fai qui de hoûler. 
Mon vieux rouge est si bien en formes, qu'il ne fait que de 
hurler. 

Houpieu*se. Malingre. Pigeon malade. £ leu mowe, lès 

colon sont houpietix. A Tépoque de la mue, les pigeons sont 

malades. 

22 
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Intré. Rijitrai à Floremu». Eiiir»?. J'aston colon ètringîr 
intré è m'colèbîr. J'ai un pigeon étranger entré dans mon 
pigeonnier. 

JOnne marké. Joune marki h Baulers. Jeanne marVché 
à Tournai. Djeofie markèt à Charleroi. Jeune marqué. Pigeon 
âgé de moins de ileux ans et concourant à des étapes spéciales. 

Jdmie rik^nohou. D'joune erconneu à Baulers. Jône 
ruk'nohou à Verviers. Jeanne èrconnu à Tournai . Jônne riconnu 
àFranière et à Ciney. Jeune reconnu. Jeune marqué, qu'une 
société reconnaît à la marque et qui peut lutter dans les con- 
cours de vitesse avec d'autres pigeons également jeunes mar- 
qués. Dans les concours de jeunes reconnus, il peut quelque- 
fois se trouver des pigeons de quatre, cinq sociétés différentes 
et môme plus. 



Lâché. Ldchî à La Croyère, Charleroi, Florenne et Baulers. 
Lâcher. Endroit, où on laisse prendre Tenvolée aux pigeons 
voyageurs placés à une étape. 

Lâcher {Fer), Voyez : Fer lâcher. 

Lègtr. Léger. C'est surtout quand le pigeon est léger, que 
nos amateurs disent qu'il est en formes, qu'il est bon à placer. 

Lessal. Laçia à Namur. Lèçia à Andenne. Lait. Plusieurs 
colombophiles en donnent à leurs volatiles une ou deux fois 
par mois. 

Lèyt. Lèyai à Mons. Leyet à Marche. Laicher à Frameries 
et Tournai. Laisser, perdre. J'a lèyî qwate colon à Vtape di 
Paris. J*ai laissé quatre pigeons à I étape de Paris. 

Lèyt drl lu. Laisser derrière soi. Mi bleu a v'tiou l'sîhaime, 
ènn* èlai pus d'treus cint drî lu. Mon bleu est arrivé sixième, 
il en laisse plus de trois cents derrière lui^ après lui. 
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Lèyt tourner 'ne plome et Piette ine plome. Lèyî 
f chair me plume à Baulers. Lêyî V chair onepleume et piette 
me pleutne à Namur. Laicher cair eine plume à Tournai. 
Laisser tomber une plume, perdre une plume. Les amateurs 
veillent surtout à ce que les sujets qu'ils placent pour prix, ne 
perdent une plume au cours de leur voyage, car alors les 
pigeons courent moins de chance à venir remporter une palme, 
étant gênés par la perte subite qu'ils subissent dans une aile. 

Lig^ne. Lègne à Gheralle. Ligne. D'un vétéran qui rem- 
porte constamment des distinctions aux concours de vitesse, 
on dit : qu-ila-st-appùA Vbmne ligne, qu'il a la bonne ligne, 
le bon chemin. 

LôcftL Local d'une société. Poirier s'colon a local. Porter 
son pigeon au local d'une société colombophile. 

LiOcftl. Voyez : Concours lôcâL 

I.ongrue tape et Long voyège. Gronde tape à Visé. 
Grand voyadgek Namur. Longue étape, lointain voyage. 

A li station onjoûj louquant li r^mowe manège 
DHne herlèye di colon mettou po Vlong voyège. 

(Li songe d'à Bâbilône), 

Long voyège. Voyez : Longue tape. 

Loukl. Waitî à Uuy. Regarder. Loukî âx colon. Regarder 
revenir les pigeons. 



Mft dèle. Mau d'éle à Verviers. Mal d'aile. Maladie qui 
détruit à jamais un pigeon voyageur. 

Mftlhûreux (Prix d'j. Prix d^maulhéreux à Verviers. 
Prix de malheureux, de repêchage. Catégorie de prix, que Ton 
forme pour les pigeons qui n'ont pas remporté de prix ni de 
concours, ni de poule. 
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Makéye. Litt. Caillebotte. On dit d'un pigeon dont la chair 
est molle, quHl è comme de Fmakêye, qu'il est comme de la 
caillebotte et qu'il n'est pas en formes pour placer à l'étape. 

Marke. Voyez : Cachet. 

Marké. Voyez : Jônne m^rké. 

Markège. Markad'ge à Namur. Marquage. Action de mar- 
quer un pigeon. 

Marker. Marquer. Faire inscrire son pigeon et faire 
appliquer un cachet sur une plume de l'aile. 

Marker dlso rteule. Marquer sous la toile. Marquage 
secret. L'amateur introduit son pigeon dans une petite case, 
un rideau est placé devant lui. Quand la marque est apposée 
sur Taile, il doit refermer celle-ci et placer immédiatement 
après son pigeon dans les paniers. 

Markeu. Markû à Frameries. Marqueur. Celui qui marque 
les pigeons. 

M&sst bleu. Maussî bleu à Verviers. Mâssî-blû à Vinal- 
mont. Manai blette à Florenne et Wellin. Manet bleue à 
Aywaille. Bleu sale. Pigeon de nuance bleu noirâtre. 

M&y^- Mauye k Verviers et Aywaille. ^farle à Tournai. 
Maule à Frameries, à Charleroi et Wellin. Mâle. Ifaipus âhi 
colèber on mâye qu'ine frumelle. Il est plus facile de mener un 
m&le qu'une femelle. 

May'té. Tech'té caillé k Bmlevs. Tigré kTourneii. Ecailli 
à La Croyère. S'kayeté à Florenne. Mayetét à Franières. 
Ecaillé. Pigeon bleu et marqué de petites taches noirâtres. 
C'est certainement la nuance la plus commune parmis nos 
pigeons voyageurs. Le féminin s'écrit : Mayetèye, 

Mftva. Mauvak Verviers. Mwai à Namur et Wellin. Mwé 
à Charleroi. Miai à Franière. Mauvais. Qui ne remporte pas 
de prix. 
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Mène. Pu cPpouyek Florenne. Vermine. Ces petits insectes 
s'attachent aux plumes des pigeons. On les fait disparaître en 
frottant les ailes des volatiles avec une éponge imbibée de 
vinaigre ou en plaçant du camphre dans le pigeonnier. 

Mette à oope. Mettre par couple, par série de pigeons que 
Ton désigne. 

Mette A l'vûde. Mette à Vwide à Florenne. Placer un 
pigeon pour le transport, ne pas mettre aux poules. 

Mette ftx prix. Mette pou prix à Tournai et Baulers. 
Mettre aux prix, pour prix. Contraire de : Mette à l'vûde. 

Mette in' où, etPonre. Mette ein 'wè à Tournai. Mettre 
un œuf. Mi frumelle vint de mette in 'où, elle n*è nin bonne à 
mette. Ma femelle vient de pondre un œuf, elle n*est pas bonne 
pour la placer aux prix. 

Mette po tôt. Mettre pour tout, à toutes les mises. 

Milet. Millet. Graine que l'on donne mélangée avec du 
chanvre. 

Miner. Moinmer à Namur. Moimer à Florenne Mener ses 
pigeons. Môme signification que colèber. 

Mohet ftx colon. Mouket aux pid'geons à La Croyère. 
Mouchet k Florenne. Epervier. 

Monte. Mautek Verviers. Montre. Appareil de constatage. 

Monte-mére. Montre-mère. Montre, d'après laquelle sont 
réglées celles de chaque bureau de constatage d'une même 
société. 

Moûht. Mount à Florenne. Anguesse à Fosse. Pigeon 
marqué de bleu, de noir et surtout de blanc 

On moûht ma contint., 

(Li songe d'à Babilone), 

Moavsrer. MèuAk Franiëre. Muwet à Charleroi. Muwai à 
Florenne. Muer. Perdre ses plumes, en parlant des oiseaux. 
Li novai frumint fai mouwer lès colon. Le froment nouveau 
fait muer les pigeons. 
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MoTKre. Mèwe k Franière. Moutve à Florenne. Mwè à Char- 
leroi. Mawe à Wellin. Mue. Epoque ou le pigeon perd ses 
plumes. 

Mosaïque. Mosaïque. Pigeon tacheté de couleurs diverses. 

MuQute. Minute. Constater par minulc, par demi ou par 
quart. 

Navette Navette. Graine, dont on nourrit les pigeons avant 
de tes placer à une longue étape. Les amateurs disent qu'en les 
forant avec des graines de navette, les pigeons ont moins soif 
en volant. Certains colombophiles disent môme que plusieurs 
jours après en avoir donné à un sujet, on en retrouve encore 
dans son estomac. 

Neûr-pe. I^oer à Andenne et Naraur. Niûr à Vinalmont. 

Voir, pigeon noir. 

(Li mâïe neUr d'à Colas). 

Neûr-may'té. Ecaillé noer h Namur. Ecaillé-noir, Plus 
Doir que le pigeon écaillé ordinaire. 

Nid. Nichetteh Tournai. Nichne Li colon poite â nid. Le 
pigeon porle à la nichée. 

Novai-firumlnt Novia grain à Namur. Voyez au mot : 
Mouwer. 

O 

Orège. Oradge à Namur et Florenne. OraVche à Andenne. 
Orage. Lès colon si sûvet mri, is âront attrapé in' orège avd 
lès vôye. Les pigeons arrivent lentement, ils auront été surpris 
par un orage en route. 

Où. leu à Baulors. Owè à Tournai, f/ à La Groyère et à 
Dallon Aisne, Œuf. Le.s œufs provenant des pigeons de bonne 
race, se vendent jusque 25,30 et môme 50 francs le couple. 
Kibin donreu-ce po-z-avu ^ne cope d'où foû di m* grand bleu? 
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Combien donnerais-tu pour avoir un couple d^œufs provenant 
de mon grand bleu? Des phrases semblables se disent journel- 
lement entre amateurs. 

Oû'ft-cou. Littéral. Œuf au cul. Quand une femelle va 
placer un œuf, c'est-à-dire qu'elle a Voû â cou, il est rare alors 
qu'on la place à un concours. 



Pan. Pangne à Baulers Pagne à La Groyère. Pé à Tintigny. 
Poin à Vinalmont, à Namur, à Gharleroi, à Florenne. Pon à 
Visé. Pain. On en donne aux sujets qui nourrissent. 

Panaché. Bariolé à Tournai. Panaché, tacheté, dont les 
plumes sont marquées de noir. Les surlets, mâles, sont très 
souvent panachés sur les plumes de la queue quand ils sont 
âgés d'un an, et ensuite par tout le corps au fur et à mesure 
qu'ils font une nouvelle mue. 

On gro8 roge pcmachê, d'à Ion fève ine clignette.,,. 

(TA songe d'à Babilône), 

Pane. Pion à VYandre. Plombe à Nivelles. Litt. Tuile, 
couleur de tuile. Pigeon de nuance grisâtre et bleuâtre. 

Pane à hapâ. Litt. Tuile à volet. Tuile spéciale, placée 
dans le toit d'un pigeonnier et par laquelle peuvent entrer et 
sortir les pigeons. 

Panier. Panier. Dans lequel on expédie les pigeons voya- 
geurs à lendroit du lâcher. Ce panier peut contenir quarante 
pigeons. 

Ji compta par tretis fèye, co pua iV quarante panier. 

(Li songe (Va Babilône), 

Panier d' ooreu. Voyez : Banstai (Vcoreu 
Panier d^honneûr. Voyez : Chaive (Thonveur, 

Lia cint francy li bouket et V bai panier d^honneûr, 

{Li songe d^à Babilône), 

Parcours. MétracCge h La Croyère. Parcours. Distance qui 
sépare le pigeonnier du bureau deconstatago. 
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P&rt. Paurt à Verviers. Part, mise. Mette à V grosse part. 
Mettre à la grosse mise. 

P&rti. Paurti à Verviers. Partager un prix. Les prix sont 
souvent à partager, quand deux pigeons se suivent de trois ou 
cinq secondes. 

Pasturer. Anourri à Vielsalm. Norrir pou V Mèche à 
Tournai. Abecquer. Nourrir bec à bec. 

Pèle. Pilules colombophiles, purgatives, dôpuratives, forti- 
fiantes, etc. ; elles se vendent dans plusieurs pharmacies. 

Peter èvOye. Se dit quand un pigeon s'envole du toit à 
ditîérentes reprises en faisant clap'ter ses ailes. C'est un signe 
remarquable chez les amateurs, qui disent alors que le pigeon 
est en forme. 

Peu d' troue (Forir). Blé £ turc à Tournai. Fourmint de 
turc à La Groyère. .Mais concassé. Aliment qu'on donne aux 
pigeons. 

Plee. Pièce à Florenne. Perche d*un pigeonnier. 
Pièrbfhe. Voyez le vocabulaire des noms wallons d'ani- 
maux. 

Piède ine plome. Piède one pleume à Namur. Piède une 
plume à Mons. Piède one plome à Verviers. Pierde eine 
plume à La Groyère. Perdre une plume. Voyez : Lèyt tourner 
'ne plome. 

Piède si prix. Perdre son prix, soit en ne rentrant pas à 
temps, soit en volant, etc. 

^ Ah r brigandy i m* ferèt sur pièdde H prix dai l vârin! „ 

(Li bleu-hixhe, scène XIIl.) 

Piquer. Ghôder. 

Pîrre di sô. Pire du se à Verviers, Pierre de sel. Les 
pigeons sont très friands de la matière liquide qui en découle 
par les temps humides. 
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Pîvion. Pigeonneau. 

Pfw^tège. Cri du nid. 

PÎW'ter. Criï à Baulers. Chufler à Tournai. Pew'tt à 
Florenne. Pîler à Andenne. Crier dans le nid. 

Pl'w'teu. Pigeonneau qui a toujours le cri du nid. 

PlakI &z nûlôye. Litt. Coller aux nuages. Voler en tenant 
une grande hauteur. C'est également une remarque d'amateurs 
qui disent qu'alors le pigeon est en bon état d'être placé 
à rétape. 

Planche. Planfche à Andenne et Charleroi. Plmiche hVisé. 
Planke à Tournai, à La Croyère, à Frameries. Planche. Fond 
d'une lucarne, pièce en bois sur laquelle passent les pigeons 
en entrant ou en sortant du pigeonnier. 

Platai. Niche à Baulers. Platia à Namur et Florenne. Pla- 
tiau à Frameries et Tournai. Platet à Aywaille et Visé. Plateau. 
Nid ordinairement en terre cuite. 

Pièce. Place. Mette divins dix pièce. Placer dans dix places, 
dans dix sociétés. 

Pièce. Voyez : È s'plèce. 

Plonk. Plomb, dont on scelle les paniers. 

Plonkt. Plongî à La Croyère. Plonger, tomber sur le toit 
en serrant les ailes au corps. 

Qui no8 mette M è n' same et r^plonln $o V happa, 

[Li songe éPà BMldne,) 

Point dl r'palre. Point du repaire à Verviers. Point de 
repère. Borne, point où sont classés les amateurs d'un même 
endroit. 

Polrter ft nid. Porter à la nichée. 

Ponre. Voyez : Mette in' où. 
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Portrait. Portrait. Les pigeons vainqueurs de plusieurs 
concours sont quelquefois peints et sont souvent exposés dans 
les salons des amateurs. 

(Teêteut co dèle sort di m' père ; il aveut gangnî qwinee prix et 
s^rivenéve-t-i co prumî. (Tôt louquant V portrait de colon pindou â 
meur). Vole-là .'... Taveu d'néz treus pèce à Vartiste qu^èl ponda.... 

{Li BleU'Bixhc, Bcène XIV.) 

Porsûvou. Porsévou à Malmedy. Porsuvu à Andenne. 
Poursuvu à Vinalmont. Poursuivi. Quand un pigeon arrive 
une bonne distance avant les autres, certains colombophiles 
disent quHl a frohî ou qua stu porsûvou par li mohet, qu'il a 
été poursuivi par un ëpervier ! 

Fosse. Pioche à Tournai. Poste. Lieu d'un pigeonnier, 
détenu par un couple de pigeon. Un volatile qui rentre au 
bercail même après plusieurs années d'absence, engage un 
combat acharné avec celui qui a pris possession de son poste, 
et se bat jusqu'à ce qu'il reste définitivement vainqueur. 

Pouy'ter (si) S'épouiller. Quand les pigeons sépluchent. 
différents colèbeu disent qu'il tombera de la pluie. 

Poye. Pouille à Mons. Pauye h Marche. Pauille à Metz. 
Gleine h Dallon (.\isne). Pouye à Vinalmont, Baulers, La 
Croyère, Florennes et Namur. Paye à Verviers. Litt. Poule. 
Mise qui porte ce nom. 

Poye sipéciftle. Paye sipéciaule à Verviers. Poule spé- 
ciale. Mise, pour laquelle sont placés les meilleurs sujets aux 
étapes assez longues. Cette poule s'élève quelquefois à cent 
francs par mise. 

Poy'tiresse. Marchande de volaille. Plusieurs colombo- 
philes liégeois vont se munir de pigeons auprès de ces 
marchandes établies aux halles; là, disent-ils, on peut avoir la 
bonne race de pigeon, car les amateurs les vendent aux 
€ poyetiresse » pour être certains qu'on les tuera! ! Gela est 



- 347 - 

certainement une erreur, car les amateurs désireux de ne pas 
répandre leur race n'agissent jamais de cette façon; avant de 
vendre leurs pigeons pour qu'on les détruise, ils jettent les œufs 
avant de laisser nattre les jeunes. 

Poye ûnike. Poule unique. Prix qui doit être enlevé par 
le premier pigeon classé et placé à cette mise. Quoi qu'on 
l'appelle poule unique, certaines sociétés la divisent en deux 
prix ; le premier pigeon a droit aux deux tiers des mises et le 
deuxième remporte l'autre tiers. 

Preut-te. Amoureux. Prû à Vinalraont. Mi frumelle preu- 
têye tôt herchant lès éle. 

Preuter et Preutf Être en amour, en chaleur. 

Prinde de feu. Voyez : Intrer $o feu. 

Prinde ramagnt. Prendre Tamanger. Se dit du pigeon- 
neau qui sort du nid et qui becqueté sur les grains et essaye de 
les ramasser. 

Prinde li planche. Praide H planche à Visé. Prinde lu 
pioche h Verviers. Prinde èl planke à Tournai et Frameries. 
Prinde èl planVche à Baulers. Prinde li plant'che à Namur. 
Prendre la planche. On dit qu'un pigeon prend la planche, 
quand il se pose directement sur celle-ci pour rentrer au 
pigeonnier. Le contraire est : Tourner so V teut. 

Prix. Prix. Distinction remportée par un volatile. Tous les 
règlements colombophiles en général renseignent cet article 
important : Pour obtenir prix, un pigeon doit être présenté 
vivant au local, être porteur des marques et empreintes lui 
apposées et avoir franchi au vol la distance du lâcher à son 
pigeonnier. 

Prix d' marke. Prix de marque. Prix formés avec l'argent 
des marques des pigeons dits : Jeunes marqués. 

Promette. Promettre. On dit qu'un pigeon promet, quand 
il vient en tête dans les étapes d'entraînement. Pa-st-on bronzé 
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qui promette, il a fai quéquès belles tape. J'ai un bronzé 
qui promet, il a fourni quelques belles étapes. 

Prumtre annonce. Première annonce. Celle qu'on met en 
liberté, aussitôt qu'on apporte un pigeon à la société. 

Prumtre marke. Première marque. Empreinte dont on 
marque le pigeonneau qui a le cri du nid pour le faire recon- ^ 
naître comme jeune de Tannée courante. 

Race et SArt. Sôte à Florenne. Race, sorte, espèce. Aveur 
(Fine bonne sort. Avoir d*une bonne race. 
On riKnohéve li race di Lige, qu^on vantéve tatU... 

(Li songe d'à Babilône). 

Ravu dé vol. Ravoir du vol, d*un amateur dont le pigeon- 
nier est plus rapproché du lieu du lâcher. Le contraire est : 
Rinde de vol. 

Ramonter. Litt. Remonter. Voyez : ChesH houte. 

Rawette. Voyez : Crawé. 

Réglé. Réglé. Pigeon dont la mue se fait régulièrement 
dans les deux ailes, qui n'est pas plus avancé d*un côté que de 
l'autre. 

Réglon&l. Voyez : Concours régional. 

Rèpoirter. Bimporter à Tournai. Remporter, gagner, un 
ou plusieurs prix. 

RèvoyI. Rinvoyer à Tournai. Resvoyî à Franière. Rinvoyî 
à Baulers. Rinvouyi à Frameries. Rèuouyî à Vinalmont. Ren- 
voyer, faire rentrer un amateur en possession d'un pigeon entré 
dans un autre pigeonnier que le sien. 

Rloroisô. Rucroisé à Verviers. Croiser. Accoupler deux 
pigeons de races difiérentes et les faire produire. 

Rimette. Rumette à Verviers. Remettre. Mettre de nouveau. 

Rlnde de vol. Rendre du vol. Voyez : Ravu de vol. 
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Ryondante. Rujaudate à Yerviers. Erjoignante à Tournai. 
Rejoignante, ralliante, société qui fédère avec une autre. 

Blonde Rijaude à Verviers. Erjoinde à Baulers et à Tour- 
nai. BiVchonde à Franière. RiV joindre à Ancienne. Rejoindre, 
fédérer. Organiser des concours en coopérant entre eux. 

Rik'nohou. Ruk^nohou à Verviers Reconnu à Namur. 
Erconnu à Tournai. Kconneuchai à Florenne. Reconnu. Quand 
un pigeon passe en revenant de Tétape et qu'on le voit qu'il 
donne li c6p Wéle^ certains colombophiles disent : Ci colon là 
nHrè pus Ion, il è riVnohou. Ce pigeon n'ira plus loin, il est 
reconnu. 

Rlk'nohou. Voyez : Colon riKnohou. 

Rlk'nohou. Voyez : Jônne rlk'nohou. 

Rilèyl (Ènn'è). Rulèyi à Verviers. RHaicher h Tournai. 
Litt. En relaisser. Se dit de tout pigeon qui a remporté des 
distinctions, mais qui ne revient plus à temps pour enlever un 
prix. Vosse moûhî ènn^è fiai brammint. Votre moûhî en 
relaisse beaucoup, est en retard sur les autres étapes. 

Rilûre. Rulûre à Verviers. Reluire. Mi colon rilû è F face 
comme on clâ d^ keûvejè V pou mette à prix. Mon pigeon reluit 
à la gorge, je puis le placer au.x prix. 

Rimès'rège. Rumes^rège à Verviers. Kmesurad^ge à 
Namur. Remesurage. Action de remesurer. 

Rinëtf . Runètî à Verviers. Rignetî à Florenne. Renettoyer, ' 
nettoyer un pigeonnier. Lès colon dim^ndèt-st-à esse sovint 
fnèttî. Les pigeons demandent à être souvent propres, entre- 
tenus. 

Rintrer. Rentrer. Réintégrer le pigeonnier. Mi colon 

fvint bin, mais i rinteûre ma. Mon pigeon revient bien, mais 
il rentre mal. Cette phrase est assez souvent employée comme 
ironie dans le peuple liégeois, en parlant d'une personne plus 
ou moins hautaine, viciée, etc. 

Ci jône hitrai rivint bin, mais i rinteûre ma. 
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Bipasser on J Anne. Repasser un jeune. Placer un pigeon- 
neau sous un pigeon qui couve depuis plusieurs jours. Cela se 
pratique pour la mise au concours pour certains pigeons dont on 
a remarqué une plus prompte arrivée quand ils nourrissaient. 

Rlsséré. Russère à Verviers. Ressèré. On dit que le pigeon 
est rissèré^ quand sa chair est dure et que les deux os quUl 
possède au fondement se rejoignent d'assez près. Le contraire 
de rissèré est : Esse comme de /' m^akêye, 

Rltftrd. Rutaurd à Verviers. Ertârd à Baulers et à Tournai. 
Retard. Un pigeon qui arrive en retard, une montre, un appa- 
reil de constatage qui a un retard, etc. 

Rit'noi^e. Rtifnawe à Verviers. Rifnue à Florenne. Rete- 
nue, décompte que la commission d'une société fait sur la 
valeur de toutes les mises pour couvrir les frais généraux. Cette 
retenue varie de 1 à 2 •/•• 

Rlv'nl. Ruv^ni à Verviers Revenu à Namur. Ei*venu à Mons. 
Kevenir de l'étape. 

Roge. Rouche à Tournai. RotuTge à Namur. RouPche à 
Baulers. BoVche à Franière. Rouge. Pigeon de cette couleur. 

Roge may^té. RouVche tadCté à Baulers. Roud*ge écaillé 
à Namur. Écaillé* rouge. D'un rouge marqué de blanc. 

Rogétte. Femelle rougeâtre. 

Lu et ai petite rogètte,,, 

[Lisonge d'à Babilône.) 

RAkège. RoucouVmint à Tournai Rôkiad'ge à Florenne. 
Roucoulement. Action de roucouler. 

Rôkt. Rôker à Baulers. Roucoulet à Charleroi. Roukî à 
Andenne. Rôkî à Visé. Grulai à Wellin. Grouler à Aywaille. 
Crôkî dans Li maie neûr d'à Colas. Roucouler. Cri du pigeon. 

RdUé, Rdyeié et Rôyt. Rouyî à Baulers. Roliet à Char- 
leroi. Rouliai à Florenne. Pigeon marqué de lignes très visibles 
et à peu près parallèles, sur les ailes. 



— 351 — 

Rossai. Rossia à Nainur et à Florenne. Roussia à Vinal- 
mont. Roux. On rossai colon. Un pigeon roussatre. 

Rotter. Litt. Marcher. Mes colon ofi bin rotté cisse cam- 
pagne. Mes pigeons ont bien nrarché pendant cette campagne, 
pendant cette saison colonribophile. 

Rou-cou-cou Cri, imitation du roucoulement du pigeon. 

Ji vola II reaponde, mais devins les rou-cou-cou... 

(Li songe d'à Bâbildne,) 
Royt Voyez au mot : Rôlié. 

Sèchl. Safchî à Frameries, Baulers et Florenne. Tiret 
à Charleroi. Tirer. Rendre un pigeon prisonnier en tirant le 
volet ou la glissière. 

Sècbt-foû. Tiret dèshours à Charleroi. SaVcht dehours 
à Baulers. Tirer dehors. Accoupler et faire produire, soit un 
pigeon qui est entré dans un pigeonnier, soit un sujet donné à 
cet effet. 

Sëgonde. Sègaude à Verviers. Sègôde à Visé. Seconde. 
Constater à la seconde, partager les prix sur cinq secondes, etc. 

Se d^Angiëtère et d'Anglitère. Sel anglais. On en donne 
comme purgatif aux pigeons. A cet effet on en dépose une 
certaine quantité au fond de Tabreuvoir. 

Serrer. Voyez Dinner V côp d'éle. 

Serrer les prix Voyez Jonde. 

Sintrou. Espadrille. Chaussure très légère dont se mu- 
nissent les coureurs de pigeons. 

Sipiter. ^e dit du pigeonneau qui s'éloigne de son pigeon- 
nier la première fois qu'il fait une envolée, fa-st-on jônne 
sipité. J'ai un jeune enfui, perdu. 
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Si raoolèber. c S'acolèber » de nouveau. 

Sitrouk Sutrouk à Verviers. Struk et Fusia à Florenne. 

SAclètaire. Sociétaire. Celui qui a souscrit et payé une 
annate pour concourir avec ses pigeons dans les étapes 
spéciales dites : de société. 

Société d* oolon. Société colombophile. Ces sociétés 
portent des noms se rapportant plus ou moins à des choses 
ayant rapport avec la colombophilie, soit la vitesse des 
pigeons, etc. Exemples : Société l'Hirondelle, l'Aigle, le Mar- 
tinet, le Télégraphe, la Colombe, le Vautour, etc. etc. 

Sort. Voyez au mot Race. 

SouiTV'er. Sècè à Tournai. Sèt'chî à Charleroi et Baulers. 
StMi à Florenne. Sèchi à Wellin. Litt. Sécher. Les pigeons, 
surtout avant d'avoir atteint leur deuxième année, sont assez 
souvent sujets à une maladie qui les fait maigrir et dépérir à 
vue d'œil. Pour y remédier, on arrache quelques plumes de la 
queue pour faire saigner le pigeon, ou on lui introduit dans le 
bec dix à quinze grammes de lard gras pendant plusieurs jours 
consécutifs. 

Suplimentaire. Suplémintaire à Tournai. Suplimàtaire à 
Verviers. Supplémentaire. On appelle a supplémentaire i les 
quatre ou cinq pigeons classés après celui qui a remporté le 
dernier prix. Si en cas de contestation, un pigeon est déclassé 
et perd son prix, le premier supplémentaire a alors droit au 
dernier prix. Fer V prumî, li deuTMime suplimentaire. Faire 
le premier, le deuxième supplémentaire. 

Surlet. Voyez le Vocabulaire des noms wallons iVanimaux. 



Tftdrou-JAnne. Dl/oun^ m rïarfit à Baulers. Taudrourjône 
à Verviers. Târdru-jônne ù Vinalmont. D'jeonne in r'tard 
à Tournai. D'jône-târdu à Franière et Ciney. Tâdru-jôtie à 
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Andenne. Jône târdu à Florenne. Jeune tardif. Pigeon qui naît 
vers la fin de septembre, et qui est considéré comme jeune 
marqué pour Tannée après sa naissance. 

Tape et Voyège. Estape à Ciney. Voyage à Namur 
et Andenne. Etape, voyage. Pour le pays de Liège, les 
étapes se font en suivant le cours de la Meuse jusque 
Namur et alors le cours de la Sambre et plus loin en France en 
suivant à peu près la même ligne. Les étapes pour prix ont 
lieu ordinairement à Solre-sur-Sambre, puis continuent vers 
Ërquelinnes, Noyon, Chantilly, Etampes, Toury, Orléans, La 
Ferté St- Aubin, Isoudun, Cbâteauroux, Dax, Limoges, etc., 
puis en Espagne à Barcelone, Madrid, voir même à Lisbonne 
en Portugal. 

On a essayé il y a quelques années des étapes sur TAIIe- 
magne, mais ces essais ont été si peu couronnés de succès, 
qu'on a dû les abandonner totalement, tellement les pertes de 
ces précieux volatiles étaient nombreuses. 

Tape d'hlviér. Etape d'hiver. Voyez : Concours d!hwiér. 

Tape di bénéfice. Etapes de bénéfice. Concours institués 
avec les bénéfices réalisés sur la saison colombophile, et 
auxquels ne peuvent prendre part que les amateurs qui ont 
placés des pigeons aux étapes précédentes. 

Tape dl cabaret. Etapes de cabaret. Petites joutes 
organisées par les propriétaires de café. Ces étapes sont 
ordinairement rapprochées, par exemple, Huy, Namôche, 
Jemeppe-sur-Sambre, etc., et ne dépassent que rarement 
Ërquelinnes. 

Tape di nute. Étape de nuit. Dans certains villages, 
notamment à Bellaire, Jupille etWandre, des étapes de nuit 
ont eu lieu différentes fois et ont été couronnées de succès (les 
amateurs laissent une lampe allumée dans leur pigeonnier pour 
ce genre d'étape). Nous avons vu à un de ces concours ou les 

28 



— 354 — 

pigeons étaient lâchés à 3 kilomèlres de leur pigeoDQier,que les 
prix étaient enlevés en moins d'une demi-heure. 

Tape di société. Étapes de société auxquelles ne peuvent 
prendre part que les sociétaires possesseurs d'une annate. 

Taper (Fer), Voyez : Fer taper. 

Téohe. Point, endroit. Mi colon a sûr li bonne ligne, i revint 
jourmâye de Vmème lèche. Mon pigeon a certainement la bonne 
direction, il revient toujours du môme point, du môme endroit. 

Tfke Tietle à Tournai. Tiese à Ciney et Baulers. Ta;ye à 
Charleroi. Musette à Ândenne Tiket à Weltin. Teille d'oreiller, 
où Ton a ajusté un fond, soit en bois, soit en carton et dans 
laquelle on coure les pigeons aux étapes. 

Timprou JOnue. Timpru-jôtie à Vinalmont et Florenne. 
Pigeon né dans les premiers mois de Tannée. 

Timps d^colon. Temps de pigeon. Temps calme et clair. 
Li timps è-sthoûye keu, i fârè qui l' colon Vwangne po lavu. 
Le temps est aujourd'hui calme, il faudra que le pigeon le 
gagne pour Tavoir (son prix) c*est-à-dire qu'il devra voler 
ferme et bien prendre sa direction, car aucun vent ne le ramè- 
nera au bercail. 

Tindeu &x colon. Tendeur aux pigeons. Celui qui prend 
les pigeons des autres. Ce vè Nameur qu*a Vpus éCtindefi àx 
colon. C*est vers Namur qu'il y a te plus de tendeurs aux 
pigeons. 

Tlni. Tenir, engager un pari, parier qu'un pigeon viendra 
avant un ou plusieurs autres pigeons que l'on désigne. 

Tlnllèsoû TuniUs où à Verviers. Tinu lèsœûfkFrei' 
nière. Tnu /^ Oil à Florenne. Tenir les œufs. Se dit d*une 
femelle qui couve sans abandonner les œufs. 

Tire. Syn. de sort. 

Toûlet. Appareil Toulet. Constateur automatique. 
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Toumer-foû. Tchair déhovrs h Baulers. Katr dehors h 
Tournai. T chair dehors èi Namur. Tymaifouh Wellin. Litt. 
Tomber dehors. Ne pas reroporler de prix de poule, tout en 
ayant un prix d'honneur. Ji tofne foû d*tote lès part. Je tombe 
hors de toutes les mises, de toutes les parts. 

Tourner- ju-d' feu. Perdre son feu. Mes colon ni rôket 
pus, i sont tourné ju d^ feu. Mes pigeons ne roucoulent plus, 
ils ont perdu leur feu. Dès mâles vesses polèt fer tourner lès 
colon ju £ feu. De mauvaises graines peuvent faire perdre le 
feu aux pigeons. 

Toumer»80-r teut. Tomber sur le toit. Contraire de 
prinde li planche. 

ToÛP. Tou à Florenne et Ciney. Tour l'Mour, 2* tour, etc. 
Séries de concours, d'étapes qui se suivent. 

Transport. Transport. Payt V transport. Payer le trans- 
port, la taxe pour le chemin de fer. 

TrokMer. Muer deux plumes à la fois dans la même aile. 

Truk'ter. Voyez : Frauftiner, 

Truk'teu. Voye7 : Frauftineu. 



Vacal. Vinniau à Tournai. Vanèt à Visé. Vannia k Flo- 
renne. Vanneau. On foirt vanai Un fort vanneau. On bai côp 
d'vanaû Un beau coup de vanneau. 

Vériflyt. Vérifier une marque, une liste de constatage. 

Vesse. Vesce. Nourriture du pigeon. Elle est certainement 
la plus préférable et celle que tous ]es amateurs devraient 
donner à leurs sujets. 

Vtle-sOrt. Vie-sôte à Florenne. Vieille sorte. Très recher- 
chée par les amateurs actuels, car cette race est remarquable 
pour Tendurance aux longues étapes. 

" Séê'te bin quiftinê iodi di s'iorte, dèl veille^ etc^est Vieule bonne.., „ 

{Li bteu'bixhcy scène ZIII.) 
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Vlnaike. Véiièque à Tournai. Voyez au mot : Mène. 

Vinte di colon. Ventes de pigeons. L^lles se font aux enchè- 
res et s'annoncent par voie de journaux et d'afOches comme 
les ventes d'immeubles. A ces ventes, certains volatiles ont 
été vendus jusqu'à deux mille francs. 

Violette. Hùtel de ville de Lioge. Base des points de repère 
de la ville. 

Vitesse prApe. Vitesse propre Vitesse que fournit le 
pigeon. 

Vol. Vol. Celui-ci est souvent calculé à raison de 30 ou 
45 secondes par kilomètre. 

Voler so ine éle. Litt. Voler sur une aile. Se dit du pigeon 
qui lutte contre un vent qui lui est défavorable et qui vole de 
droite à gauche. 

Voleu. Litt. Voleur. Pigeon qui en revenant de Tétape, con- 
tourne plusieurs fois le toit avant de rentrer au pigeonnier. 

Volèye. Vovez Fer volèye. 
Voyège. Voyez Tape. 
Vûde. Voyez Mette â V vûde. 

\Srageûre. Wégvù/re à Vinalmont. Paris. En colombophilie, 
des paris s'élèvent très souvent. 

VS^angnt Gagnîii Verviers. Gongni à Visé. Gagner. 

Wftrder s' feu. Garder son feu. Contraire de : Toumez-ju 
W feu. 
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Blei^Bixhe {Li), pièce en un acte en prose, de M. Henri SmON. 

Bulletin (Le) de la Société liégeoise de littérature wallonne 
1887-1888. 

Mâïe neùr d'à Colas {Li)^ comédie en vers en deux actes et deux 
tableaux, de M. Charles HANKAY. 

Pigeon voyageur belge [Le], volume de 42 pages, édition de 1868, 
par M. Charles Chapijis. 

Pitite copène so Jua-éTlà-Moûse (Li); colèbrèye 1894, par M. Joseph 
MiDABD. 

Traité de la propriété des pigeons, édition de 1876, par M. Victor 

Lbspineux. 

Statuts de la Société du Phœnixy société colombophile constituée 
à Liège, le 25 octobre 1840. 

Vocabulaire [Le] wallon- français des noms (Vanimaux, par M. Joseph 
Defbechbux. 



Les mots et termes, en dialectes autres que celui de Liège, ont été 
recueillis sur les lieux. 



VOCABULAIRE 



WALLON -FRANÇAIS 



llK 



L'HORLOQERIB 



PAR 



Georges PAULUS 



OkVISE : 



Il n'y a si petite chose qui ne 
puisse avoir son cfiet. 

(Montesquieu.) 



MEDAILLE DE BBONZE. 



Pour rendre ce travail aussi complet que possible j'ai 
consulté certains ouvrages dont on trouvera la nomenclature 
à la fin du vocabulaire. 

Je me suis également appuyé sur les témoignages oraux de 
vieux ouvriers liégeois et sur mes propres souvenirs. 

Le métier de Phorlogerie étant plus français que wallon, il 
en résulte que plusieurs termes n*ont pas de traduction 
wallonne. 



VOCABULAIRE WALLON-FRANÇAIS 



DC 



L'HORLOGERIE 



Abhai dl balanci. Axe de balancier de montre à ancre, 
pièce d'acier tournée qui passe par le centre du balancier 
et sur laquelle il tourne. 

Abe dl tambour. Âssi d' tambour. Arbre de barillet sur 

lequel vient s'enrouler le ressort d'une montre, d'une pendule. 

Albasse. Albâtre. Espèce de marbre transparent d*une 
blancheur extrême; se rencontre dans les anciennes pendules. 

AT^èye. Aiguilles. Petite pièce d'acier, de cuivre, d'or 
ou d'argent qui sert à indiquer l'heure sur le cadran. 



Baguette dl balanol. Tige de balancier^ tige du pendule, 
tige de métal que Ton attache à la suspension et qui supporte 
la lentille des horloges de Liège, d'Allemagne, etc. 

Balanct. S. m. Le pendule. Le pendule des horloges se 
compose ordinairement d'une lentille plate (forme préférable à 
celle de la sphère pour surmonter la résistance de l'air) 
suspendue par une tige. 

Ban & hazi. Outils aux trous. Pièce d'acier ou de cuivre 
se pinçant dans Tétau; cette pièce est percée de différents 
trous servant à river les roues, etc. 
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Ban ft vis. Tàve â vis. Cocliophares. IMatine de mélal 
encadrée ordinairement d'un cercle en buis. Cette platine est 
percée de trous qui doivent recevoir les vis d'une montre 
démontée. 

Bftte. Bote. Pièce de montre à répétition. Cette bâte est une 
espèce de cercle ou virole qui s^embolte sur la circonférence de 
la platine avec laquelle elle est retenue au moyen de clefs; la 
bâte est recouverte par le cadran, lequel se fixe après la bâte. 

Blouwlhea & vis. Revenair aux vis. Outil sur lequel on 
place les vis pour les bleuir en les passant au feu. 

Bois à lumer. Bois d'étau en ébène ou en buis et sur 
lequel l'horloger roule ses goupilles. 

Boron. Sorte de montre à verge. 

Bonté. Bonté se vissant sur 1- arbre de barillet dans les 
montres à clef et certains remontoirs. 

Boton di rèvèye. Bouton de réveil pour la mise à Th jure 
des aiguilles, principalement dans le réveil dit Baby. 

Boucbon. Cuivre percé pour reboucher les trous de pivot 
de montres, pendules, etc. 

Bouh'tai. Etuis de bois pour mettre les équarissoirs à 
pivots. 

Boule di balanct. Lentille de pendule, poids de métal de 
forme ronde attaché à l'extrémité du balancier. 

Bride di pendule. Bride de pendule. Lames de cuivre qui 
servent à tenir en place le mouvement d'une pendule. 

Brokette. Fusain Brochette. Cheville de fusain dont se 
servent les horlogers pour le nettoyage des trous de pivots. 

Cadran. Cadran. Surface ronde sur Uquelle sont marquées 
les heures. Les cadrans des anciennes horloges étaient en 
étain, aujourd'hui les cadrans sont ordinairement en émail. 
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Caisse di montre. BoUier de montre. Boite de métal 
dans laquelle est renfermé le mouvement d'une montre. 

Caisse d'hOrloge. Caisse dhorloge. Coffre de bois (ordi- 
nairement eu chône) dans lequel on plaçait les anciennes 
horloger. Les liégeoises, droites ou se renflant en bas, les 
françaises en formes de cercueils et s'amincissant. 

Calibe à r'ssôrt. Calibre à ressorts. iModèle servant à 
vérifier le diamètre et la hauteur d'un ressort. 

Il va également des calibres pour carrés de nciontre, pour 
cylindres, pour pignons, pour pivots, pour roues, pour verres, 
etc. 

Canon d^avirèye. Canon daiguille. Pièce de cuivre ou 
d'acier adaptée sur Taiguille et qui sert à la faire tenir, sur le 
cheviilot ou la roue d'heure. 

Caqaer les heures. Sonner les heures. Les doze heures 
caquU à V Catlièdrâle . 

Carillon. Carillon, Battement de cloches à coups préci- 
pités ; réunion de cloches accordées à différents tons. 

Cèke di cadran. Cercle de cadran . Rond de cuivre ou 
de bois conlournant le cadran. 

Chaîne d*hôrloge. Chaîne d^horloge. Lien composé d'an- 
neaux en cuivre passés les uns dans les autres et s'enroulant 
sur l'éperon ; à l'une des extrémités on attache un poids qui 
doit servir de force motrica. 

Chaîne di fuséye. Chaîne de montre à verges inventée 
pour remédier aux défauts causés par Tinégalité des forces du 
ressort. 

Chapai. Chapeau, Pièce de montre à clef servant à tenir 
en place le rochet ; ii y a également un chapeau sur le pont de 
centre . 

Chftr. Char, Chariot. Pièce fixée sur la platine de la montre 
à cylindre; elle avance et recule selon que l'on veut rendre 
l'échappement fort ou faible. 
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Chftrlir dl caisse. Charnières de boîte. Appareil composé 
de deux pièces assemblées sur un axe commun, Tune au moins 
étant mobile autour de cet axe. En général^ les boîtiers de 
montre ont des charnières : 1** pour la lunette, S"* pour la 
cuvette intérieure, 3* pour la cuvette extérieure. 

Ghflssôye. Chaussée, Roue d acier surmontée d'un long 
tube se fixant en dessous du cadran sur le chevillot. 

Ghèssi d^hôrloge. Cage cPhorloge dans laquelle se trouvent 
les rouages de Thorloge. Les cages d'horloges de Liège sont en 
fer et pour les horloges d'Allemagne en bois. 

Chevolet. Chevalet. Support en bois sur lequel les horlo- 
gers posent les pendules et les horloges pour le réglage. 

Chic. Poids de fonte, employé comme contre-poids ou pour 
faire marcher le réveil d'une horloge de Liège. 
Li pHite chic. Contre-poids de plomb pour le réveil. 

Clef. Clef de montres, de pendules. Instrument pour 
remonter une montre, une pendule, etc. 

Clef di raquette. Clef de raquette. Pince spiral. Pièce 
de montre, montée sur la raquette et servant à enfermer le 
dernier tour du spiral . 

Clinquant. Paillon. Petite feuille de cuivre très mince 
dont se servent les horlogers, pour enlever le trop de jeu à la 
roue d'heures. 

Cloke. Cloche. Instrument d'airain creux, dont on tire les 
sons au moyen d'un battant extérieur. Li cloke di rhôrloge. 

Colde d'horloge. Corde d!horloge. Assemblage de fils de 
chanvre^ employé généralement dans les anciennes horloges 
de Liège . 

Colne di forchette. Fourchons. Les deux bras de la 
fourchette dans lesquels passe l'ellipse. 

Gontrupotds. Contre-poids. Anneaux de fonte ou de 
plomb que l'on passe dans la corde ou la chaîne des horloges 
à sonnerie de Liège. 
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Gontru pion. Contre pivot. Pierre en rubis tournée se 
plaçant au dessus et en dessous du pivot du cylindre et de 
Taxe et de différentes roues de montre à ancre. 

Coq. Coq. Pièce de montre à roue de rencontre ou montre 
à verge sous laquelle tourne le balancier. 

Coucou. Coucou. Horloge construite dans la Forêt Noire 
et faisant entendre le chant du coucou à Theure et à la demie. 

Covlèke di tambour. Couvercle de barillet^ sert à cou- 
vrir le ressort dans le barillet. 

Crama. Crémaillère. Pièce de montre à répétition. 

Criket. Cliquet. Petit levier qui empêche une roue de 
tourner dans un sens contraire à celui de son mouvement 
propre. 

Crochet dl tambour. Crochet de barillet qui sert à 
accrocher le ressort. 

G^w&ré d' rapport. Chevilliot, Tige d'acier passant par le 
centre du pignon de la grande moyenne et sur laquelle on fixe 
la chaussée. 

Cylinde. Pièce principale de l'échappement à cylindre. 

D 

Dents di lèvôye. Ellipse. Cheville en rubis s'adaptant sur 
le plateau de Taxe du balancier dans la montre à ancre. 

Dibinder on rlssôrt Désarmer un ressort. Laisser 
se développer un ressort. 

Doguin ou Toke. Entraîneur. Instrument qui sert à faire 
tourner la pièce montée sur le tour. 

Echapp'mint. Echappement. Mécanisme d'horlogerie qui 
sert à régulariser le mouvement d'une montre, d'une pendule. 
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Fftz pilé, fasse plaque. Faux piliers, fausse plaque, 
(Berlhoud, p. 391, chap. 1 148.) 

Pour fixer le mouvement de l'horloge dans une botte à cartel, 
on attache une plaque de laiton sur la batte, (on l'appelle 
la fausse plaque), au moyen de quatre vis taraudées dans 
l'épaisseur de la retraite de la batte; et le mouvement tient à 
cette plaque, au moyen de quatre piliers (qu'on appelle faux 
piliers) fixés à la plaque, et dont les pivots entrent dans les 
trous faits à la platine des piliers : les bouts de ces pivots sont 
saillants en dedans de la platine, k fleur de laquelle ils sont 
goupillés, en sorte que le mouvement devient par là fixé très 
solidement à la botte. 

FI d^sdye. Fil de saie, employé dans certaines pendules 
pour suspendre le pendule. 

Fier. Fer. Métal d'un gris bleuâtre ductile malléable, qui 
sert à une foule d'usages dans Tindustrie. 

Fier dl boule. Glissant. Fer de lentille^ pièce soutenant la 
lentille du pendule dans les horloges de Liège. 

Forobette. Fourchette. Pièce de montre à ancre, montée 
sur la tige d'ancre. Se dit aussi de la fourche à l'intérieur de 
laquelle oscille le pendule d'une horloge. 

Fusèye. Fusée. Pièce de montre à verge sur laquelle vient 
s'enrouler la chaîne. 

Glaoe. Cylindre en verre, parfois aplati, qui recouvre 
principalement les pendules dorées. 



Halène. Chenille. Corde de soie dont on entoume la 
base des cylindres en verre pour pendules. 
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Heure. Heure. Vingt-quairième partie du jour. L'heure est 
divisée en 60 minuteâ et la minute en 60 secondes. 

Hielle. Ecuelle. Petite rondelle d'acier se plaçant entre la 
roue de centre et la tête du chevilliot. 

Horloge. Horloge. Machine destinée à marquer et à sonner 
les heures. 

L'horloge et le carillon de la Cathédrale de Liège. Ces deux 
objets proviennent de la cathédrale de Sai nt- Lambert ; ils 
avaient été placés en 1755 dans la grande tour de cette der- 
nière et avaient acquis beaucoup de célébrité dans le peuple; 
ils fonctionnèrent pour la première fois, le 18 août 1756, au 
moment où la célèbre procession des reliques de Saint-Lam- 
bert sortait de la cathédrale. 

Quand on eut démoli la cathédrale de St-Larabert en 179J, 
rhorloge fut donnée à la nouvelle cathédrale St-Paul (1811) et 
montée par Rouma^ Honin et Lovinfosse, associés. 

Ce dernier l'a réglée avec ses fils jusqu'en 1885 ; M. L. Breuer 
lui a succédé. Le mécanisme repose sur une charpente en 
bois, la cage de Thorloge est formée par six colonnes en fer 
surmontées de chapiteaux, sa longueur est de 2 m. 35 sur 
1 m. 48 de largeur et 1 m. 62 de hauteur. 

Les roues en bronze sont taillées à la main, les pignons et 
détentes sont en acier. L'échappement est à chevilles, le pen- 
dule ou balancier à 3 m. 25 de longueur, il est suspendu par 
une suspension à double ressort. La force motrice est donnée 
par trois poids, un pour le mouvement, un pour la sonnerie et 
un pour le carillon. Le volant de la sonnerie et celui du caril- 
lon sont formés de quatre bras surmontés chacun d'un coq. f«e 
cylindre est en bronze (long. 1 m. 32 sur 1 m. 10 de diamètre) 
et percé de milliers de trous carrés pour y placer les broches 
des notes à jouer les airs du carillon ; on y lit : Cet ouvrage est 
fait par Gilles de Beefe et son fils Nicolas, le 4 février 1756. Il 
faut une heure un quart pour remonter, chaque jour, les poids 
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de l'horloge. Deux cent cinquante trois marches conduisent à 
l'horloge et septante six au carillon. 

Le carillon (haut 3 m. 85, largeur 2 m. 20). Il est composé 
de 40 cloches fondues par Van den Ghein de Louvain. Ces 
cloches ont été cachées dans Téglise de St-Pierre pendant les 
désastres de 1793. 

Après la démolition de la cathédrale de St-Lambert, elles 
furent données par le Gouvernement (1804), à la nouvelle 
cathédrale de St- Paul et placées dans la flèche de la tour; 
mais comme le mécanisme se dérangeait souvent lorsque les 
cloches, extérieurement visibles étaient exposées aux injures 
de Tair, le chapitre résolut en 1823, de les renfermer à l'inté- 
rieur de la tour sur une plate-forme octogone de 3 m. 60 de tour. 

Dans le beffroi du carillon, sont superposées cinq rangées 
de cloches : sur la première on a suspendu neuf clochettes; sur 
la deuxième sept; sur la troisième cinq, sur la quatrième 
quatre; sur la cinquième trois. Plusieurs cloches sont placées 
au dessus de cette charpente, y compris la grosse et antique 
cloche qui sonne les heures et qui porte cette inscription : 

.\nno D*' MCGGXV, nono mense octobris magister Abertus 
de Boesteke me reformavit... ut prius vocor Desiderata. 

L'horloge et le carillon de St-Barthélemi proviennent, à ce 
qu'il paratt, de TAbbaye du Val Soint Lambert; ils ont été 
amenés à Liège sur Tordre du préfet de TOurte qui habitait la 
préfecture place St- Barthélémy. L'horloge se trouve dans la 
tour droite de l'église ; pour arriver à la chambre où se trouve 
le mécanisme, l'on doit gravir 113 marches. 

L'horloge (long. 1 m. 80, larg. 61 cent., haut. 95 cent.) repose 
sur une charpente de bois; la cage et les détentes sont en fer ; 
les roues de la sonnerie, ainsi que tout les pignons, sont en 
acier et faits à la main; deux roues du mouvement sont en 
bronze, la troisième, qui est la roue du tambour, esl en acier. 

L'échappement est à chevilles, le pendule (ou balancier) a 
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deux mètres de long, il est suspendu par une suspension à 
double ressort. 

La force motrice est donnée par quatre poids dont un pour 
le mouvement, deux pour la sonnerie et le quatrième pour le 
carillon. 

Le remontage se fait (tout les jours) au moyen d'une mani- 
ville, et demande une heure. ^ 

Le cylindre du carillon est à gauche et parallèlement au 
mécanisme de Thorloge; ce cylindre est en bronze (long. 1 m. 
70 sur 1 m. 15 de diamètre), il est percé de milliers de trous 
carrés pour y placer les notes à jouer les airs du carillon ; on 
y lit: Cet ouvrage a été monté Tan 1816, par M. A. Lovinfosse, 
et réparé l'an 1868, par M. A. Lovinfosse et fils. 

Le carillon a quarante cloches. 

Pour arriver au sommet de la tourelle où se trouvent les clo- 
chettes du carillon, Ton doit gravir 62 marches, ce qui fait 175 
du rez de chaussée. 

La plus grande partie des clochettes sont suspendues sur 
des traverses d'un châssis en bois de 2 m. 75 de haut et 1 m. 60 
de large. 

Sur la première traverse on a suspendu sept clochettes, sur 
la deuxième six, sur la troisième cinq, sur la quatrième quatre, 
sur la cinquième trois. 

Sur la gauche à 1 m. 30 du châssis, il y a deux cloches; sur 
la droite à 2 m. 10 sur deux traverses six cloches. 

Plusieurs cloches sont placées en dessous de cette charpente, 
y compris les cloches de la sonnerie de l'Eglise faisant toutes 
parties du carillon. 

Horloge di Uge. Horloges de Liège. Sont des petites 
horloges en fer à sonuerie et à poids que l'on place ordinaire- 
ment dans des caisses en bois. 

Les dimensions de la cage de l'horloge sont ordinairement de 

15 centimètres de haut, 13 Vi de l^irge et 11 de protondeur. 

Le réveil de Liège est construit de la môme façon que la 

24 
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précédente, à Texception qu'il n'a pas de sonnerie, mais pos- 
sède un réveil qui se remonte au moyen d'une corde. 

Les horloges de Liège à cadran de cuivre et d'étaia qui datent 
du KVIH* siècle, sont très recherchées. 

De nos jours on ne construit plus que très peu d'horloges à 
Liège; la concurrence étrangère est venue tuer cette industrie 
qui possédait à juste titre une grande renommée. 

Hôrlogf. Horloger. Qui fait, répare des horloges, des 
montres. 

HOrlog^rèye. Horlogerie, Commerce de l'horloger. 



Lardons. Lardon. Pièce de montre à verge. 

LAse. Ecrin, Petit coffret pour serrer des montres, des 
bijoux. 

Lèvèye, Levée dancre. Petite palette en rubis. 

Lèvi. Levier. Pièce de montre. 

Loape. Microscope. Instrument d'optique qui grossit les 
petites pièces à la vue. 

Lunette di monte. Lunette de montre. Cercle du bottier 
dans lequel en place le verre. 



Maca. Marteau. Pièce qui frappe sur la cloche d'une 
horloge, d'une pendule. 

Machène & flnde les roiT^e. Machine à fendre ou outils 
à fendre les roues plaies, roues de rencontre, roues de champs, 
rochets, etc. 

Maise di danse. Mattre à danser. L'outil désigné sous 
ce nom, et qui sert principalement à donner les hauteurs t n 
cage ou le diamètre d'une bonde par rapport au diamètre 
intérieur d'un barillet, est connu de tous les horlogers. 
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Manivelle & ployl les rissOrts. Estrapade. Instrument 
pour placer le ressort dans le barillet. 

Masse. Masse. Petit cliquet employé dans les montres 
remontoir. 

Monte. Montre. Petite horloge portative. 

Mouv^mlnt di monte, di pendule. Mouvement, Méca- 
nisme d'une montre, d'une pendule. 

Munute. Minute, Soixantième partie d'une heure. 

Munutrèye. Minuterie. Nom donné aux roues placées en 
dessous du cadran. 

IV 

Na'wai. Coqueret. Pièce de montre attachée par deux vis 
sur le coq (ou pont du balancier) et dans laquelle on place un 
contre pivot. 

Nez d'coq. Nez de coq. Pièce d'horloge fixée au coq, et 
supportant la suspension. 

O 

Onnai démonte. Anneaux. Bélîères de montre qui se 
divisent en belières, forme anneaux, ovale, percées, à vis qui 
se fabriquent en or, argent, doublé, plaqué or, cuivre doré, 
nickel, en maillechort, etc. 

Ouyèt. OEillet. i^etit trou de forme conique destiné à rece- 
voir de l'huile. 



Palette di vège. Palettes de verge. Partie ou viennent 
frapper les dents de la roue de rencontre. 

Pègnon. Pignon. Pièce dont les dents ou ailes engrènent 
dans les roues. 
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Pendule. Pendule. On donne souvent ce nom pour dési* 
gner une garniture de cheminée. 

Pendull. Pendulier. Ouvrier horloger qui ne fait ou ne 
répare que des pendules, des horloges. 

Pèoe d^éohapp'mint (li). L'Anere^ sur lequel les dents 
de la roue d^échappement agissent. 

Pèzant d* horloge. Poids d'horloge. Morceau de fonte 
attaché aux cordes, aux chaînes d'une horloge. 

Ptd (on). Equilibre aux balanciers. Machine propre à 
mettre les balanciers en équilibre. 

Ptd d^ cadran. Pied d* cadran. Petite pointe de cuivre 
rouge qui sert à iixer le cadran d*une montre à la platine. 

Pld d^bthe. Pied de biche. Pièce d'horloge à sonnerie 
faisant fonctionner le râteau. 
Ptd d^ France. Pied de roi. Compas gradué. 

Pindant. Pendant. Partie soudée au bottier d*une montre 
et sur laquelle on place la bélière. 

Pion. Pivot. Pièce arrondie sur laquelle tourne un pignon, 
une roue. 
Ploner. Pivoter. Tourner, polir un pivot. 

Picète. Pince. En horlogerie il y a différentes pinces, 
savoir : la pince plate (plate pissette), pince ronde ou rond 
bèche^ pince à coulants, aux aiguilles (à awèyes), à couper (à 
câper)y aux ressorts, etc. 

Planteur. Planteur. Instrument pour marquer la place 
des pivots. 

Plaque di cadran. Fond pour cadran. Platine de tùle ou 
de bois sur laquelle on place le cadran et le cercle des horloges 
en fer ou en bois. 

Platal. Plateau, Rondelle en acier ajustée & frottement 
dur, sur Taxe du balancier dans la montre à ancre. 
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Platène. Platines dans lesquelles sont placés les rouages 
d'une pendule, d'une horloge. 

Plat montant. Plats montants. Pièces en fer qui 
tiennent les rouages de certaines horloges, principalement 
dans Thorloge de Liège. 

Ponçon. Poinçon. Outil d'acier qui sert h chasser les 
aiguilles, les tampons, etc. 

Pont. Pont. Pièce se vissant sur la platine de la montre et 
servant à tenir des pivots de Tune ou Tautre roue. 

Potince et Contrepotince. Potence et Contrepotence. On 
appelle potence la pièce dans laquelle roule le pivot supérieur 
de la roue de rencontre, et contrepotence la pièce dans laquelle 
roule l'autre pivot du pignon de rencontre (montre à verge). 

Ponpe di tour. Poupées de tour. Pièces dans lesquelles 
passent les broches d'un tour. 

Poussette. Poussoir. Pièce de montre à remontoir sur 
laquelle on appuie avec Tongle pour mettre les aiguilles en 
mouvement. 

PressélleetJPicette. Brusselle. Petite pince à bec pointu, 
beaucoup en usage en horlogerie. 

Q 

Qi^antréme. Quantième. Mécanisme d*horlogerie qui sert 
à marquer les dates, les phases de lune, les équations du 
temps. Parmi les nombreuses pièces du genre, nous arrêtons 
notre choix sur la dernière disposition adoptée par M. A. Bro- 
cot qui s'est fait une juste réputation dans cette intéressante 
spécialité. 

R 

Rabiyège. Habillage. Réparé, remettre une montre à neuf. 
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Raqaette. Raquette. Pièce de montre maintenue au coq 
de balancier par le coqueret. 

Régler. Régler une montre, une pendule. Réglé comme 
ine horloge^ comme on papi i musique. 

Remboftège. Rembottage. Remettre le mouvement d'une 
vieille montre dans un autre bottier. 

Rèvèye. Réveil-matin. Horloge dont le carillon sert à 
réveiller à l'heure sur laquelle on amis Taiguilleen se couchant. 

RlUve-moustaohe. Relève moustache. Longues pincettes 
dont on se servait pour passer au feu les cadrans à émailler. 

Rlmonter Thôrloge. Remonter Fhorloge. La remettre en 
état d'aller. 

Rinettt Ine monte. Nettoyer une montre. La rendre 
propre, la débarrasser des huiles sales. 

Ripasser ine monte. Repasser une montre. Vérifier si 
tout est en ordre avant la livraison. 

Ripol (li). Repos (le). Terme employé dans l'horlogerie 
quand la dent de la roue s'appuie sur Tancre immobile. 

Rtsleu. Râteau Pièce d'horloge, de pendule^ à sonnerie à 
râteau. * 

RissOrt. Ressort. Lame d'acier trempée, revenue bleue, 
faite et disposée de façon qu'elle se rétablit dans sa première 
situation, lorsqu'elle cesse d'être comprimée. 

RlssArt Criket. Ressort Cliquet. Dans les montres à clef. 

Rlssôrt di basoule. Ressort de bascule. Dans les montres 
remontoirs, etc. 

RlsflOrt dl batrèye. Ressort de batterie. Pièce d'horloge 
de Liège qui fait retomber le marteau de la sonnerie après la 
levée de chaque goupille. 

Rivlèsmint dé balanet. Renversement. Le renversement 
du balancier, c'est-à-dire qu'il détruit l'échappement. 
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Rtv*ni on rlssôrt. Revenir un ressorty c'est-à-dire le 
détremper un peu. 

Rochet. Rocket. Roue à rochet^ roue dentée dont les dents 
sont recourbées. 

Rondelle. Paillettes Gouttes. Presse aux aiguilles, etc. 

RO'we. Roue. Pièce ronde et plate tournant sur un axe. En 
horlogerie nous avons différentes roues savoir : roues d'ancres, 
roues de canons, roues de champ pour montres à fusées, roues 
de cylindres, roues Duplex, roues de fusées, roues de minutes, 
roues plates, roues de rencontre. Dans les pendules : roues 
d'échappement, roues de chevilles, roues de comptes, roues de 
centre, roues de grande moyenne, de petite moyenne, etc. 



Savonnette. Montre Savonnette dont le cadran est recou- 
vert d'un couvercle bombé en métal, qui s'ouvre au moyen d'un 
ressort. 

SéooniiB. Seconde, Soixantième partie d'une minute. 

Sertiser. Sertir. Enchâsser une pierre dans un chaton, 
dans une sertissure. 

Sertiseure. Sertissure. Rainure profonde dans laquelle on 
place un rubis. 

Seûye di ch^v&. Crin de cheval. Pour tendre les petits 
archets. 

SofQet d^hôrloge oouoou. Soufflet d'horloge coucou. 
Instrument actionné par la sonnerie de l'horloge et faisant 
entendre le chant du coucou à l'heure et à la demie. 

Soke. Socle. Piédestal ou base plus longue que haute, sur 
laquelle reposent certaines pendules ou statuettes. 

Sonn'rèye. Sonnerie, Toutes les pièces qui servent à faire 
sonner une pendule, une horloge, etc. 
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Sporon. Eperon. Poulie à dents sur laquelle vient s'enrouler 
la chaîne d^une horloge. 

Splr&l. Spiral Le spiral est le ressort réglant d^une 
montre. 

Steûle (li). Vétoile. Pièce de montre à répétition. 

Surprise. Surprise. Pièce de montre à répétition. 



Talon. Talon. Pièce de montre à répétition. 

Tambour. Barillet. Botte cylindrique en métal dans 
laquelle est placé le ressort ou moteur. On donne égalenient le 
nom de tambour au cylindre autour duquel a*enroule la corde 
qui sert à remonter certaines horloges et régulateurs à poids; 
c'est aussi une pièce importante du carillon. 

Tankène d'horloge. Poulie d'horloge. Roue de bois creusée 
en gorge dans l'épaisseur de sa circonférence et sur laquelle 
passe la chaîne ou corde pour mouvoir l'horloge; employée 
généralement dans les horloges à sonneries de Liège. 

Tapon ou bouchon d^ cylinde. Tampon ou bouchon. 

Bouchon d'acier qui se place aux deux extrémités du cylindre; 
il y a le tampon haut et le tampon bas. 

Tasso. Tas, Petite enclume portative. 

Tenon. Tenon. Pièce de métal qui tient le spiral au pont du 
coq. 

Tic-tac. Horloge de cuisine à ressort marchant 8 jours. 

Tôt ou rin. Tout ou rien. Pièce de montre à répétition. 

Touche. Huillier. Instrument pour mettre de Thuiie aux 
pivots des roues des montres, pendules, etc. 

On donne également le nom de touche à la petite tige sur 
laquelle appuie le ressort du marteau, dans les horloges à 
sonnerie de Liège. 
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Tour à pioner. Tour à pivoter à la Jacot. Outil pour polir 
et arrondir les pivots. 

Traverse di dètlnte. Traverse de détente. Pièce fixée 
d'un côté par un pivot, et de l'autre par une viS; à la cage 
d'une horloge de Liège, et supportant des détentes. 

U 

Ustèye d^engrènage. Compas dengrenage. Outil pour 
vérifier les engrenages. 

Vège. Verge. L'axe du balancier (montre à roue de ren- 
contre) portant deux parties saillantes ou palettes formant 
ensemble un angle droit. 

La montre à verge est totalement abandonnée, et ne se 
fabrique plus de nos jours. Voici les différentes pièces qui 
composaient cette montre : 



Li tambour. 

Li grande rawe, 

Li chaîne, 

Li rowe à longue tige, 

Li chdssèye. 

Rowe di renvoie. 

Rowe di cadran. 

Rowe di petite moyenne. 

Rowe di champs. 

Rowe di rencontre. 

Li potince, 

Li contru potince. 

Li lardon. 

Licoq. 

Li coq* r et. 



Le Barillet. 

Roue de fusée. 

La chaîne. 

Roue de centre. 

La chaussée. 

Roue de renvoi. 

Roue d'heure. 

Roue de petite moyenne. 

Roue de champs. 

Roue d'échappement. 

La potence. 

La contre-potence. 

Le lardon. 

Le coq. 

Le coqueret. 
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Li balatuA. 

La spiral. 

Li viroule. 

Li piton, 

Li ristaù 

Li coulisse. 

Li couliss'rèye. 

Vawèye di rosette. 

Li rosette. 

Li gârd'Chaîne. 

Li fusèye. 



Le balancier. 

Le spiral. 

La virole. 

Le piton. 

Le râteau. 

La coulisse. 

Lacouiisseric. 

L*aiguiilede rosette. 

La rosette. 

Le garde chaîne. 



La fusée. 
La roue de vis sans tin \^BerthouI, pages 49 et 50). 

Veule di monte. Li crustaL Verre de montre appelé au 
XVIII* siècle le cristal de la montre. (Bertboud, page 390, 
chap. 1146). 

Vlpoule. Virole, Petit cercle de cuivre dans lequel on fixe 
le bout centre du spiral. 

Viroule di Pftki. Virole de buis. Cercle de buis pour 
appuyer le mouvement d'une montre pendant la réparation. 

Volant d' pendule. Volant de pendule. Roue qui sert à 
maintenir l'uniformité du mouvement de la sonnerie. 

"Wflde. Boîte-étuis, Sorte de boite en métal ou cellulolide 
qui sert à protéger les montres contre la poussière. 
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SOCIÉTÉ LIÈ&EOISE DE LITTÈRUTORE WALLOPE. 



RAPPORT SUR LE 5« CONCOURS DE 1899- 



(RKGHERGIiËS DE MOTS WALLONS EMPLOYÉS DANS UN VILLAGE.) 



Messieurs, 

La Société a reçu trois mémoires en réponse à 
celte question. 

Le n« 1. Devises Ju sèrè Vpwèrteû d*oûhaî classe y 
d'après l'ordre alphabétique, des mots recueillis dans 
les villages de : Érézée, Solières-lez-Huy, Meux 
(Namur), Havelange, et les environs de Verviers. 
L'auteur semble avoir eu en vue de récolter le plus 
grand nombre possible de mots, sans vérifier si ces 
mots ne se trouvent pas déjà dans les dictionnaires; 
ainsi presque tous ses mots verviétois se trouvent 
dans Remacle et Lobet. Néanmoins l'ensemble du 
travail est très intéressant. Particulièrement les 
termes locaux de Solières, Meux, Erézée sont fré- 
quemment de précieuses découvertes, intelligem- 
ment faites et commentées. 

Voici, comme spécimen des critiques que nous 
aurions à faire, ce que l'un d'entre nous a relevé 
dans les fiches pour la lettre A. 
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Ahaner, herser, se trouve dans Grandgagnage avec la même 
signification. 

Anôy teille. Forir. 

Anfnensey brebis primipare. Defrecheux : Faune. 

Arèyer, se trouve dans Lobet et Grandgagnage. 

Asâhné. Grdg. asaguener, asahener. 

Atinprance. Âtemprance. 

Avaler. 

Aivigni, variété dialectale » avigni dans Grdg. 

Quant à : ahan il y a je crois confusion de la part de Pauteur : 
les 2 premiers sens « liégeois : èhalle. Le 3* c culture en 
pleine terre » est renseigné dans nos dictionnaires. 

Awoûtron, moisonneur ^ dans Grdg. awoutron M. S. 

On voit qu'il faut en rabattre des 424 mots nou- 
veaux ou à nouvelles acceptions annoncés par l'au- 
teur. Cependant il faut le louer de la précision et de 
la conscience de son enquête et de l'exactitude de 
ses traductions et définitions. Il y a dans ce travail 
toute une série de découvertes qui pourront être 
d'un précieux secours pour l'élaboration d'un dic- 
tionnaire conaplet de la wrallonnie. 

La Commission propose donc d'accorder comme 
récompense à l'auteur du mémoire n^ \yUne médaille 
en argent. 

Le n^ 2. Devise : LaJbor semper labor contient « 300 
mots recueillis par un Liégeois dans le patois causé 
entre Mons, St-Ghislain, Tournai. » Ce travail 
démontre dès les premières lignes et sans sortir de 
la lettre A^ la naïveté et l'inexpérience de l'auteur en 
matière de lexicographie. 
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* 

Les inexactitudes abondent : ainsi arnitoile donné 
avec le sens d'araignée; le vrai sens est « toile d'arai- 
gnée. Plus loin audacieux est traduit par sainmai; 
erreur, ce noot (sent-mauvais) signifie « puant, 
pédant, faiseur d'embarras » {liégeois Cirant). 

En résumé, travail négligé et sans valeur où l'on 
pourrait tout au plus relever trois ou quatre mots 
intéressants. 

Le n° 3. Devise : Dji so wallon^ et dji so fier di 
Vesse) est un lexique du vs^ailon de Namur contenant 
environ 1800 mots choisis parmi les plus usités. Ce 
lexique est précédé d'une série d'observations où 
Fauteur a eu l'idée excellente d'exposer et de justifier 
son système de notation. Les mots étudiés nous ont 
paru fort bien choisis et expliqués, et nous paraissent 
tous appartenir au pur namurois. Les phrases des- 
tinées à illustrer le sens des termes sont également 
remarquables de justesse et de précision. Cependant, 
on aurait préféré que l'auteur choisit comme exemple, 
quand c'était possible, des citations prises chez les 
bons auteurs du pays Namurois. Pour le dire en 
passant, les auteurs pourraient dans des travaux de 
ce genre, se contenter de donner l'équivalent exact 
français, sans définir celui-ci quand les deux termes 
correspondent. Par exemple aiK;^ n. f. eau, substance 
liquide^ inodore et sans saveur. Ailleurs Wesse n. f. 
guêpe, genre d'insectes hyménoptères qui ressemblent 
à l'abeille armée d'un aiguillon. C'eût été gagner de 
la place et du temps que de s'épargner de définir 
Yeau et la guêpe. 
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Nous n'avons relevé que fort peu d'erreurs. Le 
mot Chinaclé est un mot anglais : c'est le China-Clay 
ou terre plastique de Chine. 

L*auteur définit C/rttroâ/^ plante médicinale, parié- 
taire, qui croit sur les murailles. 

En est-il bien sûr ? La hitroûle liégeoise, en français 
Fairolle, est la mercuriale, plante commune purga- 
tive, tandis que la pariétaire plus rare est diuré- 
tique. Notons que l'auteur ne paraît pas toujours 
s'être reporté au dictionnaire de Grdg qui renferme 
beaucoup de mots namuroisdont il aurait pu tirer 
quelquefois de bonnes indications. 

Le mémoire n^ 3 est le résultat de recherches nom- 
breuses et intelligentes; nous proposons de lui 
accorder comme récompense une médaille d'argent. 

Ijô Jury : 
MM. M. Garez, 

Jos. Defrecheux, 
N. Leroy, 
A. Robert, 
Ch. Semertier, 
et L. Parmkntier, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 17 septembre 1900, 
a donné acte au Jury de ses conclusions. 

L^ouverture des billets cachetés, joints aux œuvres 
couronnées, a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est l'auteur du Recueil de mots nouveaux^ 
et M. Léon Pirsoul, de Jambes (Namur), l'auteur du 
Lexique Namurois. Les autres billets cachetés ont 
été brûlés séance tenante. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



ANNÉE 1900. 



Séance du 8 janvier, La Société adopte le programme de ses 
concours pour 1000, qui est inséré page 484 du tome XL du 
Bulletin. 

La Société décide que les correcteurs du Bulletin pourront 
insérer des notes sur les œuvres publiées à la fin du Bulletin 
et après approbation de la Société. 

Séance du i2 février, La Société fixe au 29 mars la date de 
la cérémonie de la distribution des récompenses. 

Séance du i2 mars, La Société se préoccupe de Tachëvement 
du glossaire roman de St. Bormans. 

Séance extraordinaire du 29 mars. Cérémonie de Distribu- 
tion des récompenses aux lauréats des concours de 1897 et 1898, 
à 8 heures, en la salle de la Société Libre d'Émulation, avec le 
gracieux concours de M*"^ M. Loncin- Vidal, de MM. Ch. Bartho- 
lomez, F. Halleux, G. Loncin et J. Vrindts, du Cai>aret Wallon 
et du Cercle dramatique et philanthropique Le Perron Liégeois, 
sous la présidence d'honneur de M. Léo Gérard, Bourgmestre 
de la Ville de Liège. 

Programme : 1. Li Fèye de Jârdinî, comèdèye-vâd' ville en in 
ake d'à Ch. Derache, mèdaye à T Littérature wallonne, primôye 
de Goviërnèmint, musique novelle d'à Léon Dressen. 

Jouwèt d'yin V piécs : Guiyame Thonoriy jârdini, Lambert 
Mairiche ; lAcèye, H fhye, Mme Badino ; Servàs Mâgnêye, rinH, Henri 
Féraaohe ; JuHn, emplayé^lixxcien Daone. 

26 
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2. Intermède d'œuvres couronnées à nos concours par 
M-"* M. Loncin-Vidal, MM. Ch. Bartholomez, F. Halleux. G. 
Loncin et J. Vrindts. 

3. Discours de N. I.equarré, président de la Société. 

4. Distribution des récompenses. 

5. Li Portrait ou les Deux fré, drame en ine ake d'à A. 
Tilkin, mèdaye à V Littérature wallonne, primé de Govièr- 

nèmint. 

Jouwet dVîn V pièce : Andri Colèye, F. Heaseux ; Louis Colèye^ 
G. Detrizhe ; Bertine, ovrire à V since, Mnie Radino ; Dèdè, ovri à 
r Mfice, L. Daune ; BonoûyCf gârd-champêiCy Henri Férauche ; prumi 
gendarme^ Y. Belhomme ; deuzême gendartnej J. Mathienae. 

6 Tirage d'une tombola de livres wallons. 
Déc<)rs du Théâtre Molière. 

Séance extraordinaire du 26 avril. M. Van de Casteele 
communique une pasquèye du siècle dernier, sur le chanoine 
Léonard Defrance. Cette pièce sera imprimée 

La Société décide de reprendre à sa charge les frais de la 
publication du dictionnaire des spots. 

Séance du i4 mai. 

Rtooltats généraax des Concours de 1899. 

!2* CONCOURE. — - Vocabulaires technioloques. Médaille d'ar- 
gent h M. Jeau Lejeune, de Jupille, pour son Vocabulaire du 
Colèbeu. 

Médaille de bronze à M. Georges Paulus, de Liège, pour son 
Vocabulaire de l'Horloger. 

3» CONCOURS. — Syntaxe wallonne. Médaille d'or à M. Alfred 
Charlier, de Hodimont, docteur en philolophie romane, pour 
son Etude comparée de la syntaxe wallonne et de la syntaxe 
française, 

¥ CONCOURS. - Mots wallons omis. Pas de distinction. 
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5« CONCOURS. — Mots d'une région de la Wallonie. Médaille 
d'argent à M. Martin Lejeune, de Dison, pour son Rectieil de 
mots nouveaux. 

Médaille d'argent à M. Léon Pirsoul, de Jambes, pour son 
Lexique du dialecte namurois. 

?• CONCOURS. — Limite d'un son ou d'un fait grammatical. 
Pas de distinction. 

8« CONCOURS. — Projet d'orthographe wallonne. Diplôme de 
médaille d'or et 200 francs à M. Jules Feller, professeur à 
Verviers, pour son Projet d orthographe wallonne. 

13" CONCOURS. — Types populaires wallons. Médaille de 
bronze à M. Arthur Xhignesse, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : Li Scriyeu. 

Médaille de bronze à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa 
pièce intitulée : Lu Marihau (t Fosses. 

14* CONCOURS. — Contes ou nouvelles en prose. 1*^ prix, 
médaille de vermeil à M. Martin Lejeune, do Dison, pour sa 
pièce intitulée : Li Prumi Messe de meus d' maye. 

Médaille de bronze, sans impression, à M. Martin Lejeune, 
de Oison, pour sa pièce intitulée : Les Acoustumance di 
Salir es. 

15* CONCOURS. — Pièces de théâtre en {y^ose. Médaille 
d'argent à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa pièce intitulée : 
Lu Grève des Tèheu. 

Médaille de bronze à M. DD. Salme, de Liège, pour sa pièce 
intitulée : Guiyame li Brak'neu. 

Médaille de bronze, avec impression des scènes 6 et 7, à 
M. Henri Hurard, de Verviers, pour sa pièce intitulée : 
L'Amour au Viyège. 

16* CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. Médaille 
d'argent à M. Maurice Peclers, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : Mes bûcelle. 

Médaille de bronze à M. Jean Lejeune, de Jupille, pour sa 
pièce intitulée : Bertine, 
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17« CONCOURS. — Satires sur un musée, etc. Médaille 
d'argent à M. Charles Derache, de Liège, pour : Li Batte 
di Lige. 

Médaille d'argent, hors concours^ à M. Martin Lejeune, de 
Dison, pour : So Vhougne, 

18* CONCOURS. — Scènes populaires dialoguées en vers. 
Médaille de bronze à M. Arthur Xhignesse, de Liège, pour sa 
pièce intitulée : Ine Cope di Hiltai. 

\9* CONCOURS. — Satires et contes. Médaille d'argent à 
M. Martin Lejeune, de Dison, pour : Li Manège de Lurtai et 
de l Reine Corette. 

Médaille d'ar^gent à M. Edmond Jacquemotte, de Jupille, 
pour sa pièce intitulée : Li Veuyiège, 

Médaille de bronze à M. Charles Derache, de Liège, pour sa 
pièce intitulée : C'est V bon Diu quijâse. 

Médaille de bronze à M. Emile Gérard, de Liège, pour : Li 
Savant et les hâgne di mosse. 

Médaille de bronze à M. Martin Lejeune, de Dison, pour : 
Uèfant et V leune, 

20* CONCOURS. — Crâmignons et chansons Médaille de 
vermeil à M. Martin Lejeune, de Dison, pour : Aubade. 

Médaille d'argent à M. Henri Hurard, de Verviers, pour : 
Lu bUmcke ombrelle. 

Médaille d'argent à M. Lucien Colson, de Vottem, pour : 
Vusion rèvolêye. 

Médaille de bronze à M. Alfred Ravet, de Liège, pour : Quelle 
Tièsse ! 

Médaille de bronze à H. Walthère Salme, de Liège, pour : 
Li vîx violon. 

Médaille de bronze sans impression à M. Jean Lejeune, de 
Jupille, pour : Chanson d'vîx. 

Médaille de bronze sans impression à M. Jos. Xhonémont, 
de Namur, pour : Ji voreus bin, minsji n'oise. 
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Médaille de bronze sans impression à M. Arthur Xhignesse, 
de Liège, pour : Consèye di camèrdde. 

Médaille de bronze sans impression à M. Martin Lejeune, de 
Dison, pour : Comme lupHit ru, 

24° CONCOURS. — Pièce de vers en général. Médaille de 
vermeil à M. Martin Lejeune, de[Dison^ pour sa pièce intitulée : 
Tauvlai de V nature. 

Médaille de bronze à M. Lucien Colson, de Vottem, pour sa 
pièce intitulée : Dièraîne caresse. 

Médaille de bronze à M. Jean Lejeune, de Jupille^ pour sa 
pièce intitulée : Po les èfants. 

Médaille de bronze à M. J. Délange- Eloy, de Herstal, pour 
sa pièce intitulée : Fleur di ses cKvè, 

Hors concours. — Le cahier de poésies intitulé : Chiptège 
et Côp d!éley n'a pas été jugé digne de récompense. 

Séance du il juin, La Société décide dMmprimer la musique 
inédite des chansons envoyées à ses concours. 

Séance du 9 juillet. L'Association des Auteurs dramatiques 
et Chansonniers wallons demande à la Société, d'envoyer deux 
délégués à une réunion convoquée dans le but d'unifier Tortho- 
graphe wallonne. MM. Delaite et Haust sont délégués à cet effet. 

M. DD. Salme refusant la mention honorable décernée à sa 
comédie, Guyiame li Brak'neu, la Société décide de ne pas 
l'insérer dans le Bulletin. 

M. Simon remet à la Société un vocabulaire du tendeur. Un 
jury composé de MM. J. Defrecheux, Delaite, Dory et Haust 
l'examinera. 

Séance du 8 octobre, La Société fixe la date du banquet 
annuel au 15 décembre. La Commission est composée de MM. 
Hock, Ch. Defrecheux, Jos. Defrecheux, Duchesne et Delaite. 

Séance du 12 novembre. La Société a reçu, avec une pro- 
fonde émotion, la nouvelle de la mort de notre regretté 
collègue, Edouard Remouchamps. 
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M. le Président paye un juste tribut d'hommages et de 
reconnaissance à la mémoire de l'homme de bien et du bon 
Wallon que fut Edouard Remouchamps. Il a rendu une visite 
de condoléances à la famille; il a envoyé une couronne au nom 
de la Société et a prié M. Chauvin de faire le discours aux 
funérailles. 

Séance du 10 décembre. Le Bureau pour 1901 est ainsi 
composé : 

MM. Nicolas Lequarré, président ; 
Victor Chauvin, vice-président ; 
Julien Delâite, secrétaire ; 
Charles Defrecheux, trésorier ; 
Jos. Defregueux, bibliothécaire- archiviste ; 
Jean Haust, secrétaire-adjoint. 

La Société nomme les jurys de ses concours de 1900. 

Concours de 1900. 

La Société a reçu 131 pièces. 

2* CONCOURS. — Vocabulaires technologiques. 

N« 1 . Vocabulaire des fabricants de fonte et acier. 

N" 2. Vocabulaire de scolt. 

N'^ 3. Vocabulaire du monteur électricien. 

N*» 4. Vocabulaire de la reliure. 

Jury : MM. Hubert, Michel, Lequarré, Semertier, Simon. 

3* CONCOURS. — Suffixes nominaux wallons. 

N' 1. Suffixes nominaux wallons . 

Jury : MM. Doutrepont, Feller, Haust, Lequarré. 

5" CONCOURS. — Mots wallons d'une partie de la Wallonie. 
N*" 1. Mots wallons de la vallée du Bas Geer. 
N" 2. Complément du Lexiqtce Gaumet. 

Jury : MM. Jos Defrcchcux, Feller, Lequarré, Setnertier. 
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6*^ CONCOURS. — Termes géographiques du Wallon, etc. 

N» 1. Onomastique. 

N» 2. Termes géographiques. 

Jury : MiVf. Demarteau, Doutrepont, Duchesne^ Lequarré. 

13« CONCOURS. ~ Types populaires. 

N* 1. Lî Scriyeu. 

N' 2. Li feummed*ovrî. 

N'» 3. Les CrahHis. 

Jury : MM. Chauvin, Duchesne, Lequarré. 

14* CONCOURS. — Contes en proses. 

N° l. Riminbrance. 

N' 2. Lu mohe du St Jhan. 

N* 3. Lu passeu d'aiwe. 

N*» 4. Louise. 

N° 5. Sa r Tombe Wone Mère. 

N'' 6. Roubert lu TremHeu. 

N* 7. Lu p'tit Jacques. 

Jury : MM. Chauvin, Ch. Defrecheux, Renkin. 

15" CONCOURS. ■— Pièces de théâtre en prose. 

N" i. Lucêye. 

N" 2. Li Parasse. 

N*^ 3. One lavasse. 

N" 4. Li bonne vôye. 

N" 5 Révolêye Tiesse. 

N° 6. Procès wangnî. 

N* 7 Vingince d^amour. 

N" 8. L65 Guèrinet. 

Jury : MM. Delaite, Dory, Lequarré, Pecqueur, Semertier. 

16* CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. 

N« 1 . Nos Brognans . 

N" 2. Les heure d'une gazette. 

N* ;i. Le t;îjj maq'rai. 

N* 4. ilfi matante n'ôt gotte. 

Jury : MM. Dory, Gothier, Haust, Pecqueur, Semertier. 
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17« CONCOURS. — Satires sur les musées, etc. 
NM. i4 rCriyêye. 
N* 2. Li Grand Bazar. 

Jury : MM. Hubert. Lequarré, Simon. 

18* CONCOURS. — Scène populaire dialoguée. 

N* 1. Ineènocint. 

N" 2. Ine barette. 

N^ 3. Deux fetimme di solêye. 

N* 4. Bin rescontré. 

Jury : MM. Demarteau, Dory, fiaust, Pecqueur, Semertier. 

19» CONCOURS. — Satires et contes en vers. 

N« 1 . Li solo et V baité. 

N* 2. Li saulêye. 

N* 3, Deus Tûuvlai de F vêye. 

N^" 4. Ine histoire de joû d'hoûye. 

N* 5. Lu Tappresse bu Cwaurjeus. 

N* 6. El cras Montois. 

N« 7. Autoû de Broû et de Spintay. 

N* 8. 1 plaque. I geale. 

N** 9. Hinêye du prétimps. 

N* 10. On bon fmède. 

N* 11. AV Tossaint so Vaîte. 

NM2. Copène avou V Saint Nicolêye. 

N' 13. On saint rouvi. 

N"" 14. Response di sôlêye. 

N" 15. Ottant onque qui Vaute. 

N* 16. Li Brakneu 

N* 17. L'explorateur Volofntotnolitismezit. 

Jury : MM. Hubert, Parmentier, Renkin. 

20* CONCOURS. — Gramignons et chansons. 
N* 1. Lu famille. 
N*2. Totprèsdècariot. 
N*" 3. Li vix homme. 
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N" 4. Cest dimègne. 

N« 5. Lu femme. 

N"" 6. Çou qu'on chante à vingt an. 

N* 7. il f ftesse. 

N' 8. Les Grosse tièsse. 

N" 9. Ax Wallon. 

N* 10. Poquoi donc mâme? 

N« 11, L'homme a V bonne franquette . 

N« 12. Dièrain sohait ! 

NM3. A fisse (Fesse aoureux ! 

N' 14. Li Buveu corrêgi. 

N*» 15. Ni m* brognîz pus Nanette. 

N° 16. Donnêye. 

N* 17. V homme à V bonne mode. 

N" 18. Lu saube du m' grand père. 

N» 19. Danse è rond des faye. 

N" 20. Vile Dumorance. 

N«21. Elle est marièye. 

N** 22. A chanter tôt hossant. 

N" 23. WardeZ'V'di hoûson d'air Nanesse. 

N* 24. Lu meyeu baûtie. 

N*' 25. Au crition de V fouire. 

N» 26. Jonesse, Prétimps 

N« 27. Ji n'a mâye polou m'é doter. 

N*» 28. Pitite chanson. 

N» 29. Lu Linwe. 

N«30. UHivier. 

N* 31. Çou qu' nos estons. 

N*32. Adiv'ni}$. 

N* 33. Loukiz-y, 

N" 34. L'honneur de vix perron. 

N* 35. Aubaude au Prétimps. 

N" 36. Lu plaisir d'esse valet. 

N" 37. Ji n'el sareut rouvi. 
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CONCOURS DE 1901. 

PROGRAMME 

1*' CONCOURS. — - Une étude sur les règlements les us et 
coutumes de Tune des corporations de métiers de l'ancien pays 
de Liège, d'après des documents authentiques. Expliquer les 
termes spéciaux employés dans les pièces officielles ou dans 
l'usage commun ; remonter autant que possible à leur origine ; 
dire s'ils sont restés en vogue dans le langage de Tindustrie 
moderne et dans quelles localités ; rassembler les faits histo- 
riques relatifs à la corporation que Ton aura en vue ; comparer 
enfin brièvement son organisation à celle de la même corpora- 
tion dans d'autres villes principales des provinces belges, telles 
que Gand, Bruxelles, etc. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

N. B. — Sont exclus du concours les mémoires relatifs aux 
corporations des Tanneurs, des Drapiers et des Vignerons. 

2* CONCOURS. •— Un vocabulaire technologique wallon- 
français (relatif à un métier, un état ou une profession, au 
choix des concurrents). Citer les sources autres que les tradi- 
tions orales, s'il en existe, et faire autant que possible l'histoire 
des termes spéciaux les plus importants. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

N. B. — Sont exclus du concours les vocabulaires de Vapo- 
thicaire-pharmacien, de Vapprêtetir en draps j de Varmurerie, 
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N* 24. Mi prumî ! 

N-25. Tâvlai. 

N«26. Pône. 

N* 27. /n^ pomme po V seu. 

N* 28. C^^ po m' compte. 

Jury : MM. Gothier, Tilkin, Simon. 

22« CONCOURS. — Traductions. 

N*> 1. XIV Idylle de Théocrite, 

N"" 2. J^Ej^//^ £{6 Théocrite. L'amour et F mohe à V lame. 

N' 3. XIX" Idylle de Théocrite. V amour atrape lu pèche. 

Jury : MM. Doutrepont, Michel, Parmentier. 

Hors concours. ~ N* 1. Traductions, 

Jury : MM. Dory, Doutrepont, Michel, Parmentier. 

* 

N. B. — Sont exclus du concours les deux pièces intitulées : 
Monologue et Après joumêye. Devise : Grand sot, parce que 
l'auteur s'est fait connaître. 

Les pièces intitulées : Rimettou et nin k'mèttou. Elle Caveut 
co veyou devant mi, Blagus po blague et Hinri li Côregi, du 
16* concours, sont arrivées trop tard. Elles ne seront pas 
jugées. 



*.* 
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CONCOURS DE 1901. 

PROGRAMME 

!•' CONCOURS. — Une étude sur les règlements les us et 
coutumes de Tune des corporations de métiers de Pancien pays 
de Liège, d*après des documents authentiques. Expliquer les 
termes spéciaux employés dans les pièces officielles ou dans 
l'usage commun ; remonter autant que possible à leur origine ; 
dire s^ils sont restés en vogue dans le langage de l'industrie 
moderne et dans quelles localités ; rassembler les faits histo- 
riques relatifs à la corporation que Ton aura en vue ; comparer 
enfin brièvement son organisation à celle de la même corpora- 
tion dans d'autres villes principales des provinces belges, telles 
que Gand, Bruxelles, etc. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

N. B. — Sont exclus du concours les mémoires relatifs aux 
corporations des Tanneurs, des Drapiers et des Vignerow. 

2* CONCOURS. — Un vocabulaire technologique wallon- 
français (relatif à un métier, un état ou une profession, au 
choix des concurrents). Citer les sources autres que les tradi- 
tions orales, s'il en existe, et faire autant que possible Thistoire 
des termes spéciaux les plus importants. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

N. B. — Sont exclus du concours les vocabulaires de Vapo- 
thicaire-pharmacien, de Vapprêteur en drapSy de Varmurerie, 
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deB brasseurs, des bouchers et charcutiers^ des boulangers et 
pâtissierSy des chapeliers en paille, des chandelons, des 
charrons et charpentiers^ du chaudronnier en fer et ader, 
du dgarier, du fabricant de tabac, des cordonniers, des 
couvreurs, des cultivateurs, des drapiers, des ébénistes, du 
ftlateuren laine peignée, des grav^irs sur armes, des /îor/o- 
g^r5, des houilleurs, des nmçons, du marechaUferrant et du 
forgeron à Malmedy, du médecin, des menuisiers, des m()u- 
/ewr«, noyauteurs et fondeurs en fer, des pêcheurs, des 
peintres en bâtiment, des ramoneurs, des relieurs, des serru- 
riers, du 5por^ colombophile, des tailleurs de pierre, des 
tanneurs, du tendeur aux petits oiseauùb, des tisserands, des 
tonneliers et des tourneurs. 

3'' CONCOURS. — Une étude philologique sur les sufQxes 
propres âu wallon. 

Prix : un diplôme de médaille d'or et cent francs. 

4* CONCOURS. — Rechercher et définir les mots wallons qui 
ne sont relevés dans aucun de nos dictionnaires, vocabulaires 
ou glossaires (Grandgagnage, Forir, Remacle, Bormans, Body, 
Simenon, Lobet, Gambresier, Hubert et autres). 

Les concurrents pourront consulter aux archives de la 
Société des listes de mots nouveaux. 

5* CONCOURS. — Rechercher et définir les mots wallons 
employés dans un village ou dans une partie de la Wallonie et 
différant des mots de i'idiôme liégeois, à l'exclusion de ceux 
qui se trouvent dans les dictionnaires et vocabulaires locaux. 

Les prix des 4*' et 5* concours seront proportionnés à l'impor- 
tance des collections. Une centaine de mois suffisent. 

En instituant ces concours, la Société a pour but de rassem- 
bler des matériaux pour former un dictionnaire complet. Les 
travaux couronnés ne seront pas nécessairement publiés dans 
le Bulletin \ la Société se réserve d'en faire Tusage qu'elle 
jugera convenir. 
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Nous n'avons relevé que fort peu d'erreurs. Le 
mot Chinaclé est un mot anglais : c'est le China-Clay 
ou terre plastique de Chine. 

V^n\e\xrdé&mt Chitroûle plante médicinale^parié- 
taire, qui croit sur les murailles. 

En est-il bien sûr? La hitroûle liégeoise, en français 
Fùirolle, est la mercuriale, plante commune purga- 
tive, tandis que la pariétaire plus rare est diuré- 
tique. Notons que l'auteur ne paraît pas toujours 
s'être reporté au dictionnaire de Grdg qui renferme 
beaucoup de mots namuroisdont il aurait pu tirer 
quelquefois de bonnes indications. 

Le mémoire n^ 3 est le résultat de recherches nom- 
breuses et intelligentes; nous proposons de lui 
accorder comme récompense une médaille d'argent. 

Ije Jury : 
MM. M. Garez, 

Jos. Defrecheux, 
N. Leroy, 
A. Robert, 
Ch. Semertier, 
et L. Parmentier, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 17 septembre 1900, 
a donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés, joints aux œuvres 
couronnées, a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est l'auteur du Recueil de mots nouveaux, 
et M. Léon Pirsoul, de Jambes (Namur), l'auteur du 
Lexique Namurois. Les autres billets cachetés ont 
été brûlés séance tenante. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



ANNÉE 1900. 



Séance du 8 janvier. La Société adopte le programme de ses 
concours pour 1900, qui est inséré page 484 du tome XL du 
Bulletin. 

La Société décide que les correcteurs du Bulletin pourront 
insérer des notes sur les œuvres publiées à ia fin du Bulletin 
et après approbation de la Société. 

Séance du i2 février. La Société fixe au 29 mars la date de 
la cérémonie de la distribution des récompenses. 

Séance du i2 mars. La Société se préoccupe de l'achèvement 
du glossaire roman de St. Bormans. 

Séance extraordinaire du 29 mars. Cérémonie de Distribu- 
tion des récompenses aux lauréats des concours de 1897 et 1898, 
à 8 heures, en la salle de la Société Libre d'Émulation, avec le 
gracieux concours de M*"® M. Loncin-Vidal, de MM. Ch. Bartho- 
lomez, F. Halleux, 6. Loncin et J. Vrindts, du Cabaret Wallon 
et du Cercle dramatique et philanthropique Le Perron Liégeois^ 
sous la présidence d'honneur de M. Léo Gérard, Bourgmestre 
de la Ville de Liège. 

Programme : 1. Li Fèye de /ârdinî, comèdèye-vâd'ville en in 
ake d'à Ch. Derache, mèdaye à V Littérature wallonne, primôye 
de Goviërnèmint, musique novelle d'à Léon Dressen. 

Jouwèt d'yin V piécs : Quiyame Thonon^ jârdinî^ Lambert 
Matriche ; Lticèye, si fèye, Mme Badine ; Servâa Màgnèye, rinH^ Henri 
Férauche ; JWin, emp^é,^ Lucien Daone. 

26 
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Nous n'avons relevé que fort peu d'erreurs, l.e 
mot Chinaclé est un mot anglais : c'est le China-Clay 
ou terre plastique de Chine. 

L'auteur définit C/iitroâ/^ plante médicinale, parié- 
taire, qui croit sur les murailles. 

En est-il bien sûr? La hitroûle liégeoise, en français 
Foirolle, est la mercuriale, plante commune purga- 
tive, tandis que la pariétaire plus rare est diuré- 
tique. Notons que l'auteur ne paraît pas toujours 
s'être reporté au dictionnaire de Grdg qui renferme 
beaucoup de mots namurois dont il aurait pu tirer 
quelquefois de bonnes indications. 

Le mémoire n"* 3 est le résultat de recherches nom- 
breuses et intelligentes; nous proposons de lui 
accorder comme récompense une médaille d'argent. 

IjB Jury : 
MM. M. Garez, 

Jos. Defrecheux, 
N. Leroy, 
A. Robert, 
Ch. Semertier, 
et L. Parm entier, rap\yorteur. 

La Société, dans sa séance du 17 septembre 1900, 
a donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés, joints aux œuvres 
couronnées, a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est l'auteur du Recueil de mots nouveaux^ 
et M. Léon Pirsoul, de Jambes (Namur), l'auteur du 
Lexique Namurois. Les autres billets cachetés ont 
été brtllés séance tenante. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



ANNÉE 1900. 



Séance du 8 janvier, La Société adopte le programme de ses 
concours pour 1000, qui est inséré page 484 du tome XL du 
Bulielin. 

La Société décide que les correcteurs du Bulletin pourront 
insérer des notes sur les œuvres publiées à la fin du Bulletin 
et après approbation de la Société. 

Séance du i2 février. La Société fixe au 29 mars la date de 
la cérémonie de la distribution des récompenses. 

Séance du i2 mars. La Société se préoccupe de l'achèvement 
du glossaire roman de St. Bormans. 

Séance extraordinaire du 29 mars. Cérémonie de Distribu- 
tion des récompenses aux lauréats des concours de 1897 et 1898, 
à 8 heures, en la salle de la Société Libre d'Émulation, avec le 
gracieux concours de M"« M. Loncin-Vidal, de MM. Ch. Bartho- 
lomez, F. Halleux, G. Loncin et J. Vrindts, du Cabaret Wallon 
et du Cercle dramatique et philanthropique Le Perron Liégeois, 
sous la présidence d'honneur de M. Léo Gérard, Bourgmestre 
de la Ville de Liège. 

Programme :i. Li Fèye de Jârdinîy comèdèye-vàd'ville en in 
ake d'à Ch. Derache, màdaye à V Littérature wallonne, primôye 
de Govièrnèmint, musique novelle d'à Léon Dressen. 

Jouwèt d'yin V piécs : Quiyame Thonon, jârdinî, Lambert 
Matriche ; iMcèye, H flye^ Mme Badino ; Servâs Mâgnêye, rinHy Henri 
Féraache ; JuHnj employé^ liVLcien Daune. 

25 
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Nous n'avons relevé que fort peu d'erreurs. Le 
mot Chinaclé est un mot anglais : c'est le China-Clay 
ou terre plastique de Chine. 

L'auteur définit C/iitroâ/^ plante médicinale, parié- 
taire, qui croit sur les murailles. 

En est-il bien sûr ? La hitroûle liégeoise, en français 
Foirolle, est la mercuriale, plante commune purga- 
tive, tandis que la pariétaire plus rare est diuré- 
tique. Notons que l'auteur ne paraît pas toujours 
s'être reporté au dictionnaire de Grdg qui renferme 
beaucoup de mots namuroisdont il aurait pu tirer 
quelquefois de bonnes indications. 

Le mémoire n"^ 3 est le résultat de recherches nom- 
breuses et intelligentes; nous proposons de lui 
accorder comme récompense une médaille d'argent. 

Ije Jury : 
MM. M. Garez, 

Jos. Defrecheux, 
N. Leroy, 
A. Robert, 
Ch. Semertier, 
et L. Parmentier, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 17 septembre 1900, 
a donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés, joints aux œuvres 
couronnées, a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est l'auteur du Recueil de mots nouveaux, 
et M. Léon Pirsoul, de Jambes (Namur), l'auteur du 
Lexique Namurois. Les autres billets cachetés ont 
été brûlés séance tenante. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



ANNÉE 1900. 



Séance du 8 janvier. La Société adopte le programme de ses 
concours pour 1000, qui est inséré page 484 du tome XL du 
Bulletin. 

La Société décide que les correcteurs du Bulletin pourront 
insérer des notes sur les œuvres publiées à la fin du Bulletin 
et après approbation de la Société. 

Séance du 12 février. La Société fixe au 29 mars la date de 
la cérémonie de la distribution des récompenses. 

Séance du i2 mars. La Société se préoccupe de Tachëvement 
du glossaire roman de St. Bormans. 

Séance extraordinaire du 29 mars. Cérémonie de Distribu- 
tion des récompenses aux lauréats des concours de 1897 et 1898, 
à 8 heures, en la salle de la Société Libre d'Émulation, avec le 
gracieux concours de M*"^ M. Loncin- Vidal, de MM. Ch. Barttio- 
lomez, F. Halleux, G. Loncin et J. Vrlndts, du Cabaret Wallon 
et du Cercle dramatique et philanthropique Le Perron Liégeois, 
sous la présidence d'honneur de M. Léo Gérard, Bourgmestre 
de la Ville de Liège. 

Programme : 1. Li Fèye de Jârdinî, comèdèye-vàd* ville en in 
ake d'à Ch. Derache, mèdaye à V Littérature wallonne, primôye 
de Goviërnèmint, musique novelle d'à Léon Dressen. 

Jouwèt d'vin 1' piécs : Guiyame Thononj jârdinî, Lambert 
Matriche ; Lucèye, ai fèye, Mme Badine ; Servâa Mâgnêye^ rintiy Henri 
Féranohe ; J^Hn^ employé, hncieu Datine. 

26 
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2. Intermède d'œuvres couronnées à nos concours par 
M*"» M. I.oncin-Vidal, MM. Gh. Bartholomez, F. Halleux. G. 
Loncin et J. Vrindts. 

3. Discours de N. Lequarré, président de la Société. 

4. Distribution des récompenses. 

5. Li Portrait ou les Deux fré, drame en ine ake d'à Â. 
Tilkin, mèdaye à 1' Littérature wallonne, primé de Goviër- 
nèmint. 

Jonwet dVin 1* pièce : Andri Colèye, F. Heaseuz ; Loui$ CoUye, 
G. Detrizbe ; Bertiney ovrire à V since, Mme Badino ; Dèdè, ovri à 
r Mfice, L. Daune ; Bonoûye, gârd-champête, Henri Féraiiche ; prumi 
gendarme, Y. Belhomme ; deueême gendarme, J. Mathienne. 

6 Tirage d'une tombola de livres wallons. 
Décors du Théâtre Molière. 

Séance extraordinaire du '26 avril. M. Van de Gasteele 
communique une pasquèye du siècle dernier, sur le chanoine 
Léonard Defrance. Gette pièce sera imprimée 

La Société décide de reprendre à sa charge les frais de la 
publication du dictionnaire des spots. 

Séance du i4 mai. 

Résultats généraux des Concours de 1899. 

2* CONCOURE. — Vocabulaires technioloques. Médaille d'ar- 
gent à M. Jean Lejeune, de Jupille, pour son Vocabulaire du 
Colèbeu. 

Médaille de bronze à M. Georges Paulus, de Liège, pour son 
Vocabulaire de l'Horloger. 

3» CONCOURS. — Syntaxe wallonne. Médaille d'or à M. Alfred 
Gbarlier, de Hodimont, docteur en philolophie romane, pour 
son Etude comparée de la syntaxe wallonne et de la syntaxe 
française. 

4"^ CONCOURS. — Mots wallons omis. Pas de distinction. 



J 
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5« CONCOURS. — Mots d'une région de la Wallonie. Médaille 
d'argent à M. Martin Lejeune, de Dison, pour son Recueil de 
mots nouveaux. 

Médaille d'argent à M. Léon Pirsoul, de Jambes, pour son 
Lexique du dialecte namurm. 

7« CONCOURS. — Limite d'un son ou d'un fait grammatical. 
Pas de distinction. 

8" CONCOURS. — Projet d'orthographe wallonne. Diplôme de 
médaille d'or et 200 francs à M. Jules Feller, professeur à 
Verviers, pour son Projet d'orthographe wallonne. 

13« CONCOURS. — Types populaires wallons. Médaille de 
bronze à M. Arthur Xhignesse, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : LiScriyeu. 

Médaille de bronze à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa 
pièce intitulée : Lu Marihau d^ Fosses. 

14* CONCOURS. — Contes ou nouvelles en prose, l*»" prix, 
médaille de vermeil à M. Martin Lejeune, do Dison, pour sa 
pièce intitulée : Li Prumi Messe de meus d' maye. 

Médaille de bronze, sans impression, à M. Martin Lejeune, 
de Dison, pour sa pièce intitulée : Les Acoustumance di 
Solires. 

15« CONCOURS. — Pièces de théâtre en (fose. Médaille 
d'argent à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa pièce intitulée : 
Lu Grève des Tèheu. 

Médaille de bronze à M. DD. Salme^ de Liège, pour sa pièce 
intitulée : Guiyame li BraKneu, 

Médaille de bronze, avec impression des scènes 6 et 7, à 
M. Henri Hurard, de Verviers, pour sa pièce intitulée : 
VAwjour au Viyège. 

16* CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. Médaille 
d'argent à M. Maurice Peclers, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : Mes bâcelle. 

Médaille de bronze à M. Jean Lejeune, de Jupille, pour sa 
pièce intitulée : Bertine. 
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2. Intermède d'œuvres couronnées à nos concours par 
M"** M. Loncin- Vidal, MM. Ch. Barlholomez, F. Halleux. G. 
Loncin et J. Vrindts. 

3. Discours de N. Lequarré, président de la Société. 

4. Distribution des récompenses. 

5. Li Portrait ou les Deux fré, drame en ine ake d'à A. 
Tilkin, raèdaye à 1' Littérature wallonne, primé de Govièr- 
nèmint. 

Joawet dVin V pièce : Andri Colèye, F. Heoaeux ; Loui$ Colèt/ey 
G. Detrixhe ; Bertine, ovrire à V since, M>n« Radino ; Dèdè^ ovri à 
r MHoe, L. Daune ; Bonoûye^ gârd-ckampete^ Henri Fëraiiche ; prumi 
gendarme^ Y. Belhomme ; deuzême gendarme^ J. Mathienne. 

6 Tirage d'une tombola de livres wallons. 
Décors du Théâtre Molière. 

Séance extraordinaire du 26 avril. M. Van de Gasteele 
communique une pasquèye du siècle dernier, sur le chanoine 
Léonard Defrance. Cette pièce sera imprimée 

La Société décide de reprendre à sa charge les frais de la 
publication du dictionnaire des spots. 

Séance du i4 mai. 

Résultats généraux des Concours de 1899. 

a* CONCOURS. — Vocabulaires technioloques. Médaille d'ar- 
gent h M. Jean Lejeune, de Jupille, pour son Vocabulaire du 
(joUbeu. 

Médaille de bronze à M. Georges Paulus, de Liège, pour son 
Vocabulaire de VHorloger. 

3« CONCOURS. — Syntaxe wallonne, Mc^daille d'or à M. Alfred 
Charlier, de Hodimont, docteur en philolophie romane, pour 
son Etude comparée de la syntaxe wallonne et de la syntaxe 
française. 

4' CONCOURS. — Mots wallons omis. Pas de distinction. 
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b* CONCOURS. — Mots d'une région de la Wallonie. Médaille 
d'argent à M. Martin Lejeune, de Dison, pour son Recueil de 
mots nouveaux. 

Médaille d'argent à M. Léon Pirsoul, de Jambes, pour son 
Lexique du dialecte namurois. 

!• CONCOURS. — Limite d'un son ou d'un fait grammatical. 
Pas de distinction. 

8* CONCOURS. — Projet d'orthographe wallonne. Diplôme de 
médaille d'or et 200 francs à M.Jules Feller, professeur à 
Verviers, pour son Projet d'orthographe wallonne. 

13» CONCOURS. — Types populaires wallons. Médaille de 
bronze à M. Arthur Xhignesse, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : LiScriyeu. 

Médaille de bronze à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa 
pièce intitulée : Lu Marihau £ Fosses. 

14* CONCOURS. — Contes ou nouvelles en prose. !•' prix, 
médaille de vermeil à M. Martin Lejeune, do Dison, pour sa 
pièce intitulée : Li Prumi Mèsse de meus d* maye. 

Médaille de bronze, sans impression, à M. Martin Lejeune, 
de Dison, pour sa pièce intitulée : Les Acoustumance di 
Solires. 

15* CONCOURS. -- Pièces de théâtre en grose. Médaille 
d'argent à M. Martin Lejeune, de Dison, pour sa pièce intitulée : 
Lu Grève des Tèheu. 

Médaille de bronze à M. DD. Salme, de Liège, pour sa pièce 
intitulée : Guiyame li Brak'neu, 

Médaille de bronze, avec impression des scènes 6 et 7, à 
M. Henri Hurard, de Verviers, pour sa pièce intitulée : 
L'Amour au Viyège. 

16« CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. Médaille 
d'argent à M. Maurice Peclers, de Liège, pour sa pièce inti- 
tulée : Mes bâcelle. 

Médaille de bronze à M. Jean Lejeune, de Jupifle, pour sa 
pièce intitulée : Bertine. 
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17* CONCOURS. — Satires sur un musée, etc. Médaille 
d'argent à M. Charles Derache, de Liège, pour : Li Boite 
di Lige. 

Médaille d'argent, hors concours, à M. Martin Lejeune, de 
Dison, pour : So thougne, 

18* CONCOURS. — Scènes populaires dialoguées en vers. 
Médaille de bronze à M. Arthur Xhignesse, de Liège, pour sa 
pièce intitulée : Ine Cope di Hiltai. 

19» CONCOURS. — Satires et conles. Médaille d'argent à 
M. Martin Lejeune. de Dison, pour : Li Uariège de Lurtai et 
de l Reine Corette. 

Médaille d'ar^^ent à M. Edmond Jacquemotte, de Jupille, 
pour sa pièce intitulée : Li Veuyiège, 

Médaille de bronze k M. Charles Derache, de Liège, pour sa 
pièce intitulée : C'est /' bon Diu quijâse. 

Médaille de bronze à M. Emile Gérard, de Liège, pour : Li 
Savant et les hâgne di masse . 

Médaille de bronze à M. Martin Lejeune, de Dison, pour : 
Uèfant et V leune. 

20* CONCOURS. — Cràmignons et chansons Médaille de 
vermeil à M. Martin Lejeune, de Dison, pour : Aubade, 

Médaille d'argent à M. Henri Hurard, de Verviers, pour : 
Lu blanche ombrelle. 

Médaille d'argent à M. Lucien Colson, de Vottem, pour : 
Vusian rèvolêye. 

Médaille de bronze à M. Alfred Ravet, de Liège, pour : Quelle 
Tièsse ! 

Médaille de bronze à M. Walthère Salme, de Liège, pour : 
Litîx violon. 

Médaille de bronze sans impression à M. Jean Lejeune^ de 
Jupille, pour : Chanson d' vîx. 

Médaille de bronze sans impression à M. Jos. Xhonémont, 
de Namur, pour : H voreus bin, minsji n'oise. 
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Médaille de bronze sans impression à M. Arthur Xhignesse, 
de Liège, pour : Consèye di camèrâde. 

Médaille de bronze sans impression à H. Martin Lejeune, de 
Dison, pour : Comme lupHit ru. 

21° CONCOURS. — Pièce de vers en général. Médaille de 
vermeil à M. Martin Lejeune, de[DJson^ pour sa pièce intitulée : 
Tauvlai de t nature. 

Médaille de bronze à M. Lucien Colson, de Vottem, pour sa 
pièce intitulée : Dièraîne caresse. 

Médaille de bronze à M. Jean Lejeune, de Jupille, pour sa 
pièce intitulée : Po les èfants. 

Médaille de bronze à M. J. Délange-Eloy, de Herstal, pour 
sa pièce intitulée : Fleur di ses cKvè. 

Hors concours. — Le cahier de poésies intitulé : Chiptège 
et Côp d!éle^ n'a pas été jugé digne de récompense. 

Séance du il juin. La Société décide d'imprimer la musique 
inédite des chansons envoyées à ses concours. 

Séance du 9 juillet • L'Association des Auteurs dramatiques 
et Chansonniers wallons demande à la Société, d'envoyer deux 
délégués à une réunion convoquée dans le but d'unifier l'ortho- 
graphe wallonne. MM. Delaite et Haust sont délégués à cet effet. 

M. DD. Salme refusant la mention honorable décernée à sa 
comédie, Guyiame li BraKneu^ la Société décide de ne pas 
l'insérer dans le Bulletin. 

M. Simon remet à la Société un vocabulaire du tendeur. Un 
jury composé de MM. J. Defrecheux, Delaite, Dory et Haust 
l'examinera. 

Séance du 8 octobre. La Société fixe la date du banquet 
annuel au 15 décembre. La Commission est composée de MM. 
Hock, Ch. Defrecheux, Jos. Defrecheux, Duchesne et Delaite. 

Séance du i2 novembre. La Société a reçu, avec une pro- 
fonde émotion, la nouvelle de la mort de notre regretté 
collègue, Edouard Remouchamps. 
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20* CONCOURS. — Traduction ou adaptation en wallon d^une 
idylle de Thôocrite, d'un conte d'Andersen, de Grimm, etc. 
Prix : une médaille de vermeil. 

21« CONCOURS. — Un recueil de poésies wallonnes présentant 
un caractère d'unité. 
Prix : un diplôme de médaille d'or et cinquante francs. 

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS. 

En vertu de l'article 25 du règlement» la Société fait 
imprimer les pièces couronnées dans les concours et celles 
non couronnées qui méritent cette distinction ; et, en vertu de 
l'article 24, ces pièces deviennent sa propriété. 

L'insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque sera accom- 
pagnée d'un tirage à part de cinquante exemplaires destinés à 
l'auteur de la pièce. Celui-ci pourra en obtenir davantage à 
ses frais. 

Les manuscrits envoyés à la Société restent sa propriété. 
Ils ne seront jamais rendus, même pour être recopiés. Les 
auteurs sont donc invités à en tenir un double. 

Au lieu du prix en espèces, le lauréat pourra obtenir une 
médaille d'or, s'il le désire. 

La Société pourra décerner des mentions honorables et des 
seconds prix ou médailles d'argent. La mention honorable 
donne droit à une médaille de bionze et, s'il y a lieu, à l'im- 
pression de tout on partie de la pièce mentionnée. 

Toute médaille sera accompagnée du tome des publications 
de la Société où sera insérée la pièce couronnée. 

Les concurrents indiqueront sur le billet cacheté, joint aux 
pièces qu'ils envoient, s'ils s'opposent à son ouverture, au cas 
où ils n'obtiendraient qu'une mention honorable. A défaut de 
cette indication, tous les billets cachetés joints aux pièces 
couronnées seront indistinctement ouverts. Si l'auteur ne se 
fait pas connaître, la Société statue. 
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6*^ CONCOURS. — Termes géographiques du Wallon, etc. 

N" 1. Onomastique. 

N« 2. Termes géographiques. 

Jury : Mi\f. Demarteau, Doulrepont, Duchesne, Lequarré. 

13" CONCOURS. — Types populaires. 

N* 1. LiScriyeu. 

N* 2. Li feumme (Vovrî. 

N- 3. Les CraKlis. 

Jury : MM. Chauvin, Duchesne, Lequarré. 

14' CONCOURS. — Contes en proses. 

N" i. Riminbrance. 

N' 2. Lu mohe du Si Jlian. 

N* 3. Lupasseu d'aiwe. 

N« 4. Louise. 

N" 5. So V Tombe (Tone Mère. 

N» 6. Houbert lu TremHeu. 

N* 7. Lu p*tit Jacques. 

Jury : MM. Chauvin, Ch. Defrecheux, Renkin. 

15" CONCOURS. — Pièces de théâtre en prose. 

N'^ 1. Lucêye. 

N*» 2. Li Parasse. 

N • 3. One lavasse. 

N" 4. Li bonne vôye. 

X" 5 Révolêye Tiesse. 

N" 6. Procès wangnî. 

N* 7 Vingince d^ amour . 

N" 8. L^s Guèrinet. 

Jury : MM. Delaite, Dory, Lequarré, Pecqueur, Semertier. 

16* CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. 

N» 1 . Nos Brognans 

N* 2. L^5 A^wr^ d'une gazette. 

N* ;i. Livîxmaq'rai. 

N* 4. i(f^ matante n'ôt gotte. 

Jury : MM. Dory, Gothier, Haust, Pecqueur, Semertier. 



i 
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20* CONCOURS. — Traduction ou adaptation en wallon d^une 
idylle de Théocrite, d'un conte d*Andersen, de Grimm, etc. 
Prix : une médaille de vermeil. 

21* CONCOURS. — Un recueil de poésies wallonnes présentant 
un caractère d*unité. 
Prix : un diplôme de médaille d'or et cinquante francs. 

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS. 

En vertu de l'article 25 du règlement, la Société fait 
imprimer les pièces couronnées dans les concours et celles 
non couronnées qui méritent cette distinction ; et, en vertu de 
l'article 24, ces pièces deviennent sa propriété. 

L'insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque sera accom- 
pagnée d'un tirage à part de cinquante exemplaires destinés à 
l'auteur de la pièce. Celui-ci pourra en obtenir davantage à 
ses frais. 

Les manuscrits envoyés à la Société restent sa propriété. 
Ils ne seront jamais rendus, môme pour être recopiés. Les 
auteurs sont donc invités à en tenir un double. 

Au lieu du prix en espèces, le lauréat pourra obtenir une 
médaille d'or, s'il le désire. 

La Société pourra décerner des mentions honorables et des 
seconds prix ou médailles d'argent. La mention honorable 
donne droit à une médaille de bionze et, s'il y a lieu, à l'im- 
pression de tout ou partie de la pièce mentionnée. 

Toute médaille sera accompagnée du tome des publications 
de la Société où sera insérée la pièce couronnée. 

Les concurrents indiqueront sur le billet cacheté, joint aux 
pièces qu'ils envoient, s'ils s'opposent à son ouverture, au cas 
où ils n'obtiendraient qu'une mention honorable. A défaut de 
cette indication, tous les billets cachetés joints aux pièces 
couronnées seront indistinctement ouverts. Si l'auteur ne se 
fait pas connaître, la Société statue. 
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• 

La Société exige, sous peine d^cxclusion des concours, que 
les concurrents fassent connaître si les sujets qu'ils ont traités 
sont complètement de leur invention. Dans le cas contraire, ils 
désigneront la source à laquelle ils auront emprunté leur idée. 

Ils sont instamment priés dUndiquer exactement l'édition et 
les pages des livres auxquels ils empruntent des citations. Ils 
voudront bien aussi désigner les dépôts où sont conservés les 
manuscrits qu'ils auront consultés. 

Ils sont tenus de se conformer aux règles d'orthographe 
que la Société a publiées dans le tome XIV, 2« série, de ses 
Bulletins et dont ils pourront se procurer des tirés à part en 
s'adressant au secrétariat de la Société. 

Ils sont priés d'adopter un format de grandeur moyenne, 
d'écrire très lisiblement et seulement au recto des pages. 

Les pièces devront être adressées, franches de port, à 
M. Julien Délai te, secrétaire de la Société, rue Hors-Château, 
n" 50, à Liège, avant le 10 décembre 1900. L'auteur désignera 
sur Tenveloppe le concours auquel il destine son œuvre. 
Chaque envoi ne pourra contenir qu'une seule œuvre. 

Les pièces ne porteront aucune indication qui puisse faire 
connaître les auteurs. Ceux-ci joindront à leur manuscrit un 
billet cachelé contenant leur nom et leur adresse. 

Ce billet portera une devise répétée en tête du manuscrit. 

Les billets, accompagnant les pièces qui n'auraient obtenu 
aucune^ distinction, seront brûlés en séance de la Société, 
immédiatement après la proclamation des décisions des jurys. 

Arrêté en séance de la Société, le 14 janvier 1901. 

Le Secrétaire, Le Président y 

Julien Delaite. N. Lequaré. 



I 
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Sporon. Eperon. Poulie à dents sur laquelle vient s'enrouler 
la chaîne d^une horloge. 

Spir&l. Spiral Le spiral est le ressort réglant d^une 
montre. 

Steûle (li). Vétoile, Pièce de montre à répétition. 

Surprise. Surprise. Pièce de montre à répétition. 



Talon. Talon. Pièce de montre à répétition. 

Tambour. Barillet. Botte cylindrique en métal dans 
laquelle est placé le ressort ou moteur. On donne également le 
nom de tambour au cylindre autour duquel s'enroule la corde 
qui sert à remonter certaines horloges et régulateurs à poids; 
c'est aussi une pièce importante du carillon. 

Tankène d'hOrloge. Poulie d'horloge. Roue de bois creusée 
en gorge dans l'épaisseur de sa circonférence et sur laquelle 
passe la chaîne ou corde pour mouvoir Thorloge; employée 
généralement dans les horloges à sonneries de Liège. 

Tapon ou bouchon d^ cylinde. Tampon ou bouchon. 

Bouchon d acier qui se place aux deux extrémités du cylindre; 
il y a le tampon haut et le tampon bas. 

Tasso. Tas. Petite enclume portative. 

Tenon. Tenon. Pièce de métal qui tient le spiral au pont du 
coq. 

Tic-tao. Horloge de cuisine à ressort marchant 8 jours. 

Tôt ourin. Tout ou rien. Pièce de montre à répétition. 

Touche. Huillier. Instrument pour mettre de l'huile aux 
pivots des roues des montres, pendules, etc. 

On donne également le nom de touche à la petite tige sur 
laquelle appuie le ressort du marteau, dans les horloges à 
sonnerie de Liège. 
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Tour à pioner. Tour à pivoter à la Jacot. Outil pour polir 
et arrondir les pivots. 

Traverse di dètinte. Traverse de détente. Pièce fixée 
d'un côté par un pivot, et de l'autre par une vis^ à la cage 
d*une horloge de Liège, et supportant des détentes. 

U 

Ustèye d^engrènage. Compas dengrenage. Outil pour 
vérifier les engrenages. 

V 

Vège. Verge. L'axe du balancier (montre à roue de ren- 
contre) portant deux parties saillantes ou palettes formant 
ensemble un angle droit. 

La montre à verge est totalement abandonnée, et ne se 
fabrique plus de nos jours. Voici les différentes pièces qui 
composaient cette montre : 



Li tambour. 

Li grande rowe, 

Li chaîne. 

Li rowe à longue tige, 

Li chdssèye. 

Rowe di renvoie. 

Rowe di cadran. 

Rowe di petite moyenne. 

Rowe di champs. 

Rowe di rencontre. 

Li potince, 

Li contru potince. 

Li lardon. 

Licoq. 

Li coq' r et. 



Le Barillet. 

Roue de fusée. 

La chaîne. 

Roue de centre. 

La chaussée. 

Roue de renvoi. 

Roue d'heure. 

Roue de petite moyenne. 

Roue de champs. 

Roue d'échappement. 

La potence. 

La contre-potence. 

Le lardon. 

Le coq. 

Le coqueret. 
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Li baland. 

La spirûL 

Li viroule. 

Li piton. 

Li ristai. 

Li coulisse. 

Li couliss'rèye. 

Vawèye di rosette. 

Li rosette. 

Li gârd'Chaîne. 

Li fusèye. 



Le balancier. 

Le spiral. 

La virole. 

Le piton. 

Le râteau. 

La coulisse. 

Lacoulisserie. 

L'aiguille de rosette. 

La rosette. 

Le garde chaîne. 



La fusée. 
La roue de vis sans fin i^Berthoul, pages 49 et 50). 

Veule di monte. Li crustaL Verre de montre appelé au 
XVIII* siècle le cristal de la montre. (Berthoud, page 390, 
chap. 1146). 

Viroule. Virole. Petit cercle de cuivre dans lequel on fixe 
le bout centre du spiral. 

Viroule di PAki. Virole de buis. Cercle de buis pour 
appuyer le mouvement d'une montre pendant la réparation. 

Volant d' pendule. Volant de pendule. Roue qui sert à 
maintenir l'uniformité du mouvement de la sonnerie. 

TTVfide. Botte-étuis. Sorte de botte en métal ou celluIoKde 
qui jsert à protéger les montres contre la poussière. 



Liste des ouvrages consultés. 



Dictionnaires Wallons, par MM. Cambresier, Bemacle, Gotbier. 

Dictionnaire français^ par M. Larousse. 

Essai sur V Horlogerie (seconde édition), par M. Ferdinand Bertboud, 
borloger mécanicien da Roi et de la Marine, membre de la Société 
royale de Londres. M.DOO.LXXXVL 

TraiU d'horlogerie moderne, par M. ClaudioB Saunier {Q* édit. 1887). 

Les merveilles de Vhorlogerie, par MM. Camille Portai et H. de 
Graffigny, 1888 (librairie Hacbette, Paris). 

Bevtte encyclopédique, par M. Larousse, 7^ année, n^ 183, le 6 mars 
1887. 

Histoire de VEglise Collégiale de St-Paul, 2<» édition, par M. le 
chanoine O.-J. Thimister (Grammont-Donders, 1896). 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÈRATORE WALLOPE. 



RAPPORT SUR LE 5^^ CONCOURS DE 1899. 



(RKCaERGUËS DE MOTS WALLONS EMPLOYÉS DANS UN VILLAGE.) 



Messieurs, 

La Société a reçu trois mémoires en réponse à 
celte question. 

Le n** 4. Devises Ju sèrè Vpwèrteû rf'oMaî classe, 
d'après l'ordre alphabétique, des mots recueillis dans 
les villages de : Érézée, Solières-lez-Huy, Meux 
(Namur), Havelange, et les environs de Verviers. 
L'auteur semble avoir eu en vue de récolter le plus 
grand nombre possible de mots, sans vérifier si ces 
mots ne se trouvent pas déjà dans les dictionnaires; 
ainsi presque tous ses mots verviétois se trouvent 
dans Remacie et Lobet. Néanmoins l'ensemble du 
travail est très intéressant. Particulièrement les 
termes locaux de Solières, Meux, Erézée sont fré- 
quemment de précieuses découvertes, intelligem- 
ment faites et commentées. 

Voici, comme spécimen des critiques que nous 
aurions à faire, ce que Tun d'entre nous a relevé 
dans les fiches pour la lettre A. 
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Ahaner, herser, se trouve dans Grandgagnage avec la même 
signification. 

Anô, teille. Forir. 

Anfnetisey brebis primipare. Defrecheux : Faune. 

Arèyer, se trouve dans Lobet et Grandgagnage. 

Asûhné, Grdg. asaguener, asahener. 

Atinprance. Âtemprance. 

Avaler. 

Aungni, variété dialectale « aingni dans Grdg. 

Quant à : ahan il y a je crois confusion de la part de Pauteur : 
les 2 premiers sens -« liégeois : èhalle. Le 3* c culture en 
pleine terre » est renseigné dans nos dictionnaires. 

Awoûtron, moisonneur <= dans Grdg. awoutron M. S. 

On voit qu'il faut en rabattre des 424 mots nou- 
veaux ou à nouvelles acceptions annoncés par l'au- 
teur. Cependant il faut le louer de la précision et de 
la conscience de son enquête et de l'exactitude de 
ses traductions et définitions. Il y a dans ce travail 
toute une série de découvertes qui pourront être 
d'un précieux secours pour l'élaboration d'un dic- 
tionnaire complet de la wallonnie. 

La Commission propose donc d'accorder comme 
récompense à l'auteur du mémoire n® i^une médaille 
en argent. 

Le n° 2. Devise : Labor semper labor contient « 300 
mots recueillis par un Liégeois dans le patois causé 
entre Mons, St-Ghislain, Tournai. » Ce travail 
démontre dès les premières lignes et sans sortir de 
la lettre A^ la naïveté et l'inexpérience de l'auteur en 
matière de lexicographie. 
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Les inexactitudes abondent : ainsi arnitoile donné 
avec le sens d'araignée; ie vrai sens est « toile d'arai- 
gnée. Plus loin audacieux est traduit par sainmai; 
erreur, ce niot (sentmauvais) signifie « puant, 
pédant, faiseur d'embarras » (liégeois ^imnl). 

En résumé, travail négligé et sans valeur oii l'on 
pourrait tout au plus relever trois ou quatre mots 
intéressants. 

Le n° 3. Devise : Dji so walloUy et dji so fier di 
Vesse) est un lexique du wallon de Namur contenant 
environ 1800 mots choisis parmi les plus usités. Ce 
lexique est précédé d'une série d'observations où 
l'auteur a eu l'idée excellente d'exposer et de justifier 
son système de notation. Les mots étudiés nous ont 
paru fort bien choisis et expliqués, et nous paraissent 
tous appartenir au pur namurois. Les phrases des- 
tinées à illustrer le sens des termes sont également 
remarquables de justesse et de précision. Cependant, 
on aurait préféré que l'auteur choisit comme exemple, 
quand c'était possible, des citations prises chez les 
bons auteurs du pays Namurois. Pour le dire en 
passant, les auteurs pourraient dans des travaux de 
ce genre, se contenter de donner l'équivalent exact 
français, sans définir celui-ci quand les deux termes 
correspondent. Par exemple aiwe n. f. eau, substance 
liquide^ inodore et sans saveur. Ailleurs Wesse n. f. 
guêpe, genre d'insectes hyménoptères qui ressemblent 
à l'abeille armée d'un aiguillon. C'eût été gagner de 
la place et du temps que de s'épargner de définir 
Y eau et la guêpe. 
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Nous n'avons relevé que fort peu d'erreurs. Le 
mot Chinaclé est un mot anglais : c'est le China-Glay 
ou terre plastique de Chine. 

L'auteur définit Cftitroôte plante médicinale, parié- 
taire, qui croit sur les murailles. 

En esi-il bien sûr? La hitroûle liégeoise, en français 
Fairolle, est la mercuriale, plante commune purga- 
tive, tandis que la pariétaire plus rare est diuré- 
tique. Notons que l'auteur ne paraît pas toujours 
s'être reporté au dictionnaire de Grdg qui renferme 
beaucoup de mots namurois dont il aurait pu tirer 
quelquefois de bonnes indications. 

Le mémoire n"" 3 est le résultat de recherches nom- 
breuses et intelligentes; nous proposons de lui 
accorder comme récompense une médaille d'argent. 

IjB Jury : 
MM. M. Garez, 

Jos. Defrecheux, 
N. Leroy, 
A. Robert, 
Ch. Semertier, 
et L. Pahmkntier, rapporteur. 

La Société, dans sa séance du 17 septembre 1900, 
a donné acte au Jury de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés, joints aux œuvres 
couronnées, a fait connaître que M. Martin Lejeune, 
de Dison, est l'auteur du Recueil de mots nouveaux, 
et M. Léon Pirsoul, de Jambes (Namur), l'auteur du 
Lexique Namurois, Les autres billets cachetés ont 
été brûlés séance tenante. 



CHRONIQUE DE U SOCIETE 



ANNÉE 1900. 



Séance du 8 janvier, La Société adopte le programme de ses 
concours pour 1000, qui est inséré page 484 du tome XL du 
Bulletin. 

La Société décide que les correcteurs du Bulletin pourront 
insérer des notes sur les œuvres publiées à la fin du Bulletin 
et après approbation de la Société. 

Séance du 12 février, La Société fixe au 29 mars la date de 
la cérémonie de la distribution des récompenses. 

Séance du i2 mars, La Société se préoccupe de l'achèvement 
du glossaire roman de St. Bormans. 

Séance extraordinaire du 29 mars. Cérémonie de Distribu- 
tion des récompenses aux lauréats des concours de 1897 et 1898, 
à 8 heures, en la salle de la Société Libre d'Émulation, avec le 
gracieux concours de M"»« M. Loncin-Vidal, de MM. Gh. Bartho- 
lomez, F. Halleux, 6. Lonciu et J. Vrindts, du Cabaret Wallon 
et du Cercle dramatique et philanthropique Le Perron Liégeois, 
sous la présidence d'honneur de M. Léo Gérard, Bourgmestre 
de la Ville de Liège. 

Programme : 1. Li Fèye de Jârdinî, comèdèye-vâdVille en in 
ake d'à Ch. Derache, mèdaye à V Littérature wallonne, primôye 
de Govièrnèmint, musique novelle d'à Léon Dressen. 

Joawèt d'vin V piécs : Guiyame Thonon^ jârdinî, Lambert 
Matricbe ; Lvcèye, ai fèye, Mme Badine ; Servàa Mâgnêye, rinti, Henri 
Féranche ; JtUinj employé^hncien Daone, 
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2. Intermède d'œuvres couronnées à nos concours par 
M*"* M. Loncin-Vidaly MM. Cli. Barthoiomez, F. Halleux. G. 
Loncin et J. Vrindts. 

3. Discours de N. Lequarré, président de la Société. 

4. Distribution des récompenses. 

5. Li Portrait ou les Deux fré, drame en ine ake d'à A. 
Tilkin, mèdaye à V Littérature wallonne, primé de Govièr- 

nèmint. 

Joawet dVin 1* pièce : Andri ColèyCj F. Heaseux ; Louiê Colèt/e, 
G. Detrixhe ; Bertine, ovrire à V sincty Mme Radino ; Dhâè^ ovri à 
V sinee^ L. Daune ; Bonodkye^ gârd-champêiCy Henri Férauche ; prumi 
gendarme, Y. Belhomme ; deuzeme gendarme, J. Mathienae. 

6 Tirage d'une tombola de livres wallons. 
Décors du Théâtre Molière. 

Séance extraordinaire du 26 avril. M. Van de Gasteele 
communique une pasquèye du siècle dernier, sur le chanoine 
Léonard Defrance. Cette pièce sera imprimée 

La Société décide de reprendre à sa charge les frais de la 
publication du dictionnaire des spots. 

Séance du i4 mai. 

Résultats généraux des Concours de 1899. 

2* CONCOURS^. — Vocabulaires technioloques. Médaille d'ar- 
gent h M. Jean Lejeune, de Jupille, pour son Vocabulaire du 
Colèbeu. 

Médaille de bronze à M. Georges Paulus, de Liège, pour son 
Vocabulaire de l'Horloger. 

3« CONCOURS. — Syntaxe wallonne. Médaille d'or à M. Alfred 
Charlier, de Hodimont, docteur en philolophie romane, pour 
son Etude comparée de la syntaxe wallonne et de la syntaxe 
française. 

4* CONCOURS^ — Mots wallons omis. Pas de distinction. 



